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INTRODUCTIOIV. 



Le désir de propager les bonnes méthodes 
tlécida jadis rétablissement du cours normal » 
pour les instituteurs et pour les institutrices 
primaires.^ Mais ce bienfait restait incomplet 
tant qu'on le restreignait à Tinstruction , tant 
qu'on ne retendait pas à l'éducation , qui est 
4' une plus haute importance. 

Un homme , dont toutes les actions ont pour 
but l'utilité générale, M. le baron de Gérando, a . 
été frappé des graves inconvénients que pouvait 
avoir cette lacune , et les a signalés. M. le préfet 
de la Seine a adopté les vues de ce philan- 
thrope : il a accepté ses offres désintéressées ^ 
et l'a chargé de faire un cours de morale à l'u-- 
sage des élèves-mattres. Éprouvant autant de ' 
sollicitude pour l'éducation des femmes que 
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pour celle des hommes » rautorité désirait que 
H. de Gérando adressât aussi des instructions 
aux élève$i-nialtr(s$«s^ mis s» «ombreuses oc- 
cupations ne lui ayant pas permis de joindre 
' cette tâche à tant d'autres tâches, M. le préfet 
du déparlement de la Seine chargea mademoi- 
selle Sauvan de le remplacer. 

M. de Gérando ne voulant cependant pas 
rester étranger à une innovation dont il était 
la première cause , a bien voulu faire le dis- 
cours d'ouverture du cours normal pour les 
élèvçs-maitresses : cette séance a eu lieu le 31 
mai 183i, 

Pans ce discoiirs d'ouv«rtwe, M. de Gérando, 
embrassant d'une seule vue tout Tenseuse de 
l'éducation , a indiqué aux élèves-maltresses 
le but qu'elles devaient se proposer; il leur a 
tracé la route qu'elles devaient suivre pour at- 
teindre à ce but. 

11 a d'abord expliqué qu^es avaient été les 
vues de l'administration publique dans la for^ 
mation du cours normal ^ et particulièrement 
dans l'établissement des conférences de morale 
relatives à l'éducation populaire : révélant ainsi 
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aux élèves-maîtresses rimportance de leurs 
fonctions par la sollicitude de l'autorité» 

Il leur a découvert la dignité de ces fonc- 
tions, et les a solenndlement engagées à se pé- 
nétrer avant tout du sentiment de cette même 
dignité. Ne doit-elle pas être, n'est-dle pas 
réellement proportionnée aux services que Ton 
est appelé à rendre aux autres? Et quel plus 
immense service que celui qui consiste à ré- 
pandre les bienfaits de T instruction, ceux- de 
l'éducation, et, par conséquent, ceux des bon- 
nes moeurs qui en découlent tout naturellement? 

« C'est, en effet, en se dévouant à la culture 
des enfants pauvres, a dit M. de Gérando, que Toti 
fait une œuvre méritoire , agréable à Dieu, utile 
à la société. Les riches trouvent assez de gens 
qui s'occupent d'eux; mais les enfants des classe» 
indigentes sont abandonnés à eux-mêmes : leur 
avenir dépend entièrement de la culture que 
vous donnerez à leurs facultés intellectuelles, 
de la direction que vous imprimerez à leurs &- 
cultes morales. Dieu les a créés aptes à la vertu 
et au travail : c'est à vous qu'appartient l'iin- 
portante mission d'achever en quelque sorte 
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l'œuvre du Créateur. Cette mission vous est con- 
férée par l'autorité, qui en fait une sorte de ma- 
gistrature ; par les familles, qui vous transmet- 
tent leurs pouvoirs sacrés; par la société, qui 
s'en repose sur vous pour ses plus chers inté- 
rêts. En effet, en vous confiant Tinstruction et 
l'éducation d'un grand nombre de jeunes fiUes 
pauvres , on remet entre vos mains toutes les 
espérances de plusieurs générations ; car l'effet 
^lutaire de vos conseils ne se bornera pas aux 
jeunes ûUes qui les recevront : plus tard elles 
deviendront épouses et mères de famille : leur 
influence agira sur leurs maris; elles feront 
germer dans le cœur de leurs enfants les prin- 
cipes que vous aurez fait germer dans leurs 
cœurs : le laboureur qui ensemence un champ 
ne prépare-t-il pas ainsi une semence qui se 
reproduit sans cesse pour féconder d'autres 
champs ? 

« La société recueillera donc le fruit de votre 
dévoûment; mais, il ne faut pas vous le dissi- 
muler , si des vues d'intérêt personnel , si des 
espérances de fortune, vous déterminaient dans 
le choix de cette carrière, votre espoir serait 
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entièrement déçu : l'approbation de votre cons- 
cience et l'estime de quelques êtres vertueux > 
qui sauront apprécier vos efforts , seront votre 
seule récompense ; nous n'osons même pas vous 
promettre que des êtres superficiels ou vulgaires 
comprendront tout ce qu'une pareille mission, 
bien remplie, décèle de vertus; mais les suf- 
frages se pèsent, ils ne se comptent point.» 

S'élevant ensuite à d'autres considérations, 
M. de Gérando a tracé le portrait d'une institu-^ 
tutrice digne de ce titre : il a dit quel exemple 
elle devait donner à ses élèves dans la pureté de 
ss^ vie ; quelle garantie elle devait offrir à la so- 
ciété; quelle sécurité elle devait inspirer aux 
familles par la pureté de sa réputation ; quel 
mélange heureux de qualités opposées il fallait 
qu'elle réunit : la douceur et la fermeté, le dé- 
voûment et la prudence , la chaleur de l'ame et 
la rectitude du jugement, la confiance du cœur, 
la pénétration de l'esprit, le zèle et la patience , 
Taffabilité et la réserve , l'instruction et la mo- 
destie , la supériorité et l'indulgence, enfin la 
piété et la tolérance. 

Nous aurions voulu reproduire ici cette tou- 

1. 
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chante improvisation; nialheureusement sept 
mçis se sont foulés depuis cette séance d'ou- 
verture. Les principes que M, de Gérando y a 
développés 9 les conseils qu'il a donnés, se sont 
profondément gravés dans tous les cœurs-, mais 
les belles formes dont il les a revêtus échap- 
pent à nos souvenirs ; et nous craindrions de 
dénaturer, en essayant de les reproduire, des 
paroles qui seront fécondes en heureux résul- 
tats. 
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CHAPITRE PREMIER. 

Ses dîspofitîons qu'une maitrei se de elasse doit apporter 
dans l'ezereioe de ses feoelfams* 

Élever et iDstruire est une tâche qui suffit à Toc- 
eupation de toute une vie , à remploi de toutes le& 
facultés. On rarait senti autrefois , et cette consi- 
dération avait sans doute déterminé le gouverne- 
ment à confier TédacatiM et renseignement de la 
jeunesse à des personnes qui s'y consacraient ex- 
dusivementy et qui », en se séparant du monde , n'y 
devaient conserver ni une affection , ni un intérêt. 
On n'exige pas maintenant d'aussi grands sacrifices, 
une aussi complète abnégation de soi-^même ; on 
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permet à ane directrice d'établissement d'être 
épouse , fille , sœur ou mère ; mais elle ne saurait 
être femme du monde , car dans celte honorable 
carrière la distraction d'un devoir ne doit se trouver 
que dans Taccomplissement d'un autre devoir. 

Non seulement les plaisirs du monde vous se- 
ront interdits I mais la disposition de votre temps, 
hors des heures de votre classe , ne vous appartien- 
dra même plus. L'exercice de vos talents , le pen- 
chant qui vous porterait vers certaines lectures , 
vers certaines études , étrangères à la modeste ins- 
truction de vos élèves ; l'attrait si doux des relations 
^de l'amitié , l'attrait si puissant des relations habi- 
tuelles de la famille , tout devra être sacrifié : les 
occupations les plus innocentes cessent de l'être 
quand elles emploient le temps réclamé par des oc- 
cupations obligatoires. 

Vous croyez dans ce moment que vous ne serez 
occupées que pendant un temps donné : c'est une 
erreur qu'il importe de détruire. Si vous comptez 
figoureusement avec votre place , vous ne la rem- 
plirez pas bien. Vous accomplirez à la hftte les obli- 
gations acceptées ; désireuses de vous livrer à d'au- 
tres travaux , vous ne ferez pour vos élèves que ce 
qui sera strictement nécessaire , et pour faire assez, 
il faut faire trop. Vous croyez connaître dès à pré- 
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sent l'étendue et les bornes des devoirs qae vous 
allez contracter. Permettez à une expérience amie 
de vous éclairer. Le travail prévu fera naître des 
travaux inattendus : vous aurez des monitrices à 
former et à remplacer, des comptes à rendre , des 
états à dresser, des registres à tenir, des explica- 
tions à trouver, des leçons à préparer j si , comme 
nous n'en doutons pas , vous vous intéressez véri- 
tablement i vos élèves , pourrez-vous leur rester 
étrangères dans les heures que vous ne consacrerez 
pas à leur enseignement? N'aurez-vous pas à faire 
mille démarches dont elles seront Tobjet? Ne cher- 
cherez-vous pas à rendre à leurs parents des ser- 
vices qui vous donneront sur eux un ascendant que 
vous ferez tourner au profit de leurs enfants? Si 
ces enfants retrouvent jusque dans la maison pa- 
ternelle des traces de votre bienveillance pour eux, 
ils vous en aimeront davantage , et plus vos élèves 
vous aimeront, plus vous aurez d'inOuence sar 
elles, et par conséquent plus vous aurez de moyens 
de les améliorer. Mais pour parvenir à ce but^ il 
faut vous donner tout entières à elles ; il ne faut 
rien réserver de vous-mêmes. Avant d'entrer dans 
cette carrière , assurez-vous donc qu'elle suffit à 
vos désirs, à vos justes prétentions; et, pardonnez- 
m(H le mot , à vos besoins réels : enfin assurez-vous 
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que VOUS pouvez^ vous y consacrer entièrement, 
sans réserve , et sans être cdiligées de joindre d'an- 
tres travaux à ceux-là. 

La première disposition nécessaire pour bien 
élever les enfants, c'est de les aimer; c'est d'avoir 
tout à la fois de l'indulgence pour leurs défauts et 
un ardent désir do les corriger : la pensée de ce 
qu'elles seront un jour vous donnera la force de 
combattre ces mêmes défauts : un retour vers votre 
enfance vous les fera supporter avec une patiente 
indulgence. Dans l'éducation t il* faut sans cesse 
prévoir et se souvenir. Sans une tendresse profonde 
pour vos élèves , sans un intérêt continuel pour 
leur bonheur, et par conséquent pour leur amélio- 
ration, vous seriez découragées dès les premiers 
pas ; mais l'attachement rend tout facile. Cepen- 
dant, aimer les enfants ne suffit pas, il faut obte- 
nir leur respect , leur estime , leur considération et 
leur affection. 

Une conduite irréprochable devrait suffire pour 
inspirer le respect ; mais aux yeux des enfants la 
vertu ne suffit pas ; il fout y joindre une supériorité 
très marquée :vous avez celle de la position, celle 
de l'instruction} ajoutez-y celle du caractère; soyez 
au-dessus de toute faiblesse » de toute petitesse , de 
tout intérêt personnel; dominez-vous pour pou- 
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Tolr dominer leg «otres : si Tiinfant décooyraft en 
Tooft QQ seul des défauts que ychis Tooles réprimeor 
en elle > elle pourrait tous aimer, toos estimer 
même , mais elle ne yoos respecterait pUw. 

Ponr être estimées, montrez-voas toqjonrs par^ 
fsitement équitables : la jastice est de tevtes les 
vertus celle qui fera nattre le plos d'estime dans le 
coMir de ros élàTes , parce que c'est celle qui leur 
profite le plus. Il yous ùodra aussi une parfaite 
égalité d'immeur : les chagrins personnels, les 
embarras de votre position • ne doivent point avoir 
sur vous d'influence visible; il est inutile de dire 
que le caprice doit en avoir moins encore. 

La considération s'attache autant et peut-être 
plus aux manières qu'aux qualités t l'empire sur 
set*xn(me , une certaine dignité dans le ton , des 
paroles simples , mais bien choisies » un extérieur 
toujours propre y une toilette soignée , quoique 
exempte de recherche » vous la feront acquérir : 
une légèreté, une prolixité de discours, une négli- 
gence de tenue, vous la feraient perdre. Pour être 
aimée, il faut aimer : l'affection attire l'afiEection; 
mais, quelque précieuse que soit pour vous celle de 
vosélèves,^ ilnefaut pas l'acheter par de la faiblesse; 
et la crainte de la perdre ne doit jamais faire ces- 
ser de la mériter. 
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Si voQi êtes parvenues à obtenir le respect , l'es- 
time y la considération et rattachement des enfants 
qui vous sont confiées , ne vous mettez pas en peine 
de leur inspirer de la crainte : ce dernier sentiment 
sera inutile , ou , pour mieux dire , il existera tout 
naturellement en elles. Si elles vous aiment , elles 
craindront de perdre votre affection j si elles vous 
respectent, elles craindront votre blâme j si elles 
TOUS estiment 9 elles craindront votre Justice. Li- 
Trez-vous donc au plaisir de les voir heureuses de 
Totre présence : que votre aspect soit serein , que 
votre accueil soit affectueux, pour qu'elles vous 
abordent avec confiance I Peut-être n'ont-elles en- 
tendu dans la maison paternelle que des paroles 
dures, que des menaces sans cesse répétées j ne 
leur continuez pas cette cruelle existence : qu'elles 
«e rassurent auprès de vous I Que la contrainte ne 
vienne pas les contrister ! enfin , que votre bonté 
habituelle vous donne le droit d'être sévères à 
propos , et que cette sévérité soit toujours la puni- 
tion d'un tort , et non une disposition de votre hu-^ 
meur ! Ne prenez jamais ^ sans une extrême néces-- 
sùé, un air austère et impérieux avec les enfants ! 
a dit Fénelon, dans son excellent Traité sur l'édu^ 
cation desfiUes. 

Sachez faire & vos fonctions le sacrifice de vos 
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habitudes ; ne vous montrez ni rebutées , ni dégoû- 
tées de vos nouvelles relations ; soyez bonnes fem- 
mes 9 si je puis me servir de cette expression ; que 
la grossièreté des manières, que la malpropreté 
des vêtements » ne vous repoussent point I Combat- 
tez-les f détruisez-les dans vos élèves ; mais sup- 
portez-les patiemment dans, les parents. Aux pre- 
mières vous devez des conseils , aux seconds vous 
devez de l!indulgence et des égards : si vous en 
manquiez , vous risqueriez d'altérer le respect que 
leurs enfants doivent leur porter. Entretenez-le 
«crupuleuseme nt ce respect; tous les devoirs 
tiennent^ si vous coupez un anneau de la chaîne» 
elle se rompra : la fille qui ne respecte pas ses pa- 
rents ne sera jamais une élève reconnaissante ; elle 
ne sera jamais une bonne chrétienne. Citez-leur 
«ouvent tes enfants de Noë ; rappelez-leur que Dieu 
a fait du respect qu'on doit aux pères et aux tn ères 
un de ses commandements, et qu'il a placé cette 
obligation immédiatement après celle des créatu- 
res envers leur Créateur, pour nous prouver que , 
s'il est notre père céleste , nos parents sont ici-bas 
ses représentants. 
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CHAPITRE H- 
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Elles sont différentes Tune de l'autre , et la pre- 
mière est d'une bien plus haute importance que la 
seconde. On instruit seulement pour ce monde; on 
élève pour cette vie et pour l'autre : rinstruction 
nous donne les moyens d'exister ici-bas ; la bonne 
éducation enseigne à s'y conduire : elle forme le 
caractère , les mœurs , elle nous rendra dignes de 
vivre éternellement Occupons-nous donc de toutes 
les deux : l'éducation facilitera beaucoup l'instruc- 
tion. Les vertus du cœur, elles heureuses disposi- 
tions du caractère, aident au développement de 
rintelligence et aplanissent bien des obstacles : 
l'enfant reconnaissant sera docile» l'enfant docile 
sera attentif; et le savoir est toujours , tôt ou tard , 
le résultat de l'attention. 

Il faut s'occuper en même temps de l'éducation 
et de l'instruction; et si nous les traitons ici sépa- 
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rément 9 nous n'oublierons pas qu'elles doivent 
toujours marcher de front et se prêter un mutuel 
appui. En effet, l'instruction est le complément de 
l'éducation : c'est l'éducation de l'esprit 
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CHAPITRE m. 



Oe rinstraetioii. 



L'inglructiou est utile à toutes les femmes de 
toutes les classes de la société , car elle garantit de 
la misère ,. préserve de rennui, et distrait du cha- 
grin ; mais elle doit être appropriée , étendue ou 
restreinte aux besoins probables de chacune de 
ces classes : nous n'avons point à nous occuper ici 
de celles que la fortune parait avoir favorisées; 
bornons-nous à celles que la généreuse prévoyance 
de l'autorité , ou de quelques êtres vertueux, con- 
fie à nos soins. 

Il n'y a dans ce monde que trois manières 
d'exister : auoir, reee%foir ou gagner. Si la pre- 
mière est la plus agréable , elle est aussi la moins 
assurée : l'inconstance de la fortune et l'instabilité 
des positions sont tellement prouvées par les évé- 
nements , qu'en parler serait superflu. La seconde 
paraîtrait peut-être commode à la paresse ; mais 
qu'elle est humiliante pour la vraie fierté » dange- 
reuse pour la vertu , imprudente même pour Tave- 
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nir ! ReceiH>ir! Et de qui T Où trouver un bienfai- 
teur assez délicat pour que le bienfait ne soit pa» 
un fardeau y assez vertueux pour que le bienfisit no 
soit pas un écueil y assez immuable dans sa géné- 
rosité , ou assez constamment favorisé du sort, 
pour que ce même bienfait ne soit point passager, 
et qu'il ne nous manque pas au moment où noua 
ne pourrions plus nous créer des ressources per- 
sonnelles et suffisantes ? 

Ne compter que sur soi » gagner son existence , 
est donc à la fois et plus sûr et plus honorable ; en 
donner le moyen aux enfants que nous sommes 
chargées d'instruire, c'est donc assurer leur bien- 
être dans cette vie , et peut«4tre leur saint éternel : 
car nous savons que l'ignorance conduit à la mi- 
sère, et nous savons aussi où la misère peut con- 
duire. . 

Les connaissances auxquelles est restreint l'en- 
seignement mutuel doivent toutes être cultivées 
avec un soin égal j la réflexion, et l'expérience, ont 
choisi celles qui sont indispensables, et aucune 
d'elles n'est aunlessus des intelligences commia- 
nes; car Dieu, dans sa prévoyante bonté, propor- 
tionne les facultés dont il doue ses créatures aux 
besoins qu'il leur donne, et rend praticable tout 
ce qui est nécessaire* Mettez donc tous vos soins 



al PlBMtiiB 9AtTIK. 

à et qaé toi Aèvei iàebent Wen tonf ce qoe vous 
l0iir enseignet) ne Jvget «oeaiie p«r(ie de lesr 
inftraelloii învlik; n'en Jog«f aueime svfisante, 
car TOUS ignerei dMS laquée une jevne j^efwmtie 
trotrrera le pli» de fMiowoe: Il faut donc que ses 
conaaiasancee aoîent aases tariéea pour qu'au be- 
selii rtine rapplée à Tautre , aaaBz apèciaAes peur 
que chacone potese lai anffire. Telle enfant se con- 
sacrera à renseignement, et loot ce qu'elle «oraap* 
pris» même la grammaire, M servira; telle sera 
placée dans le commeroe , «m Mte écriture et de 
rbaMIelé peur le calcul y assorercHit ses succès ; 
telle autre n*auni de resâource que dans la ooutore. 
Mettez dont tous vos seins h ce qu'elles sachent 
parftittement tout ce qu'elles apprennent. 

Le plus gfund moyeu du succès dans le travaB , 
c'est l'amour du travail ; il est difficile , mais il 
n'est pas impossible de Tineplrer aux enfants. 
' Quelques phttoiopbes ont cru qu'on pouvait 
iMstnilre sans contraindre; ils recommandent de 
n'imposer aucune gtae h l'enfant ; Ks veulent que 
ki lefons soient interrompues i sa dmnande, et 
reprises seriément à sa prière. Qui de nous n'a pas 
smayé de mettre en pratique ces séduisantes théo^ 
ries? qui de nous n'a pas eu le chagrin de les voir 
édieu^t Quelle est la mère , çielle est Finstitu^ 
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trïee qui 9 après ateir attenda TafaieaieQt , ne s'est 
pas vue obligée dlmposer eomme un devoir la 
le{oo qa'on ne ràdamalt pas comme an plaisir î 
Autant vaat conanencer par où il faudrait finir. 
Selon nens f oette oMigation est favorable an di* 
veloppenent moral de l'enfant ; il serait malheu- 
reux fue Ton pût déposiMer le travail de son ca- 
ractère de devoir, car c'est au devoir que doit être 
soumise Texistence d'un membre de la société et la 
vie entière d'un tbrétien. An reste le choix ne nous 
est pas permis, et la rè^ immuable à laquelle 
nous devons nous conformer a iH*ononcé pour 
nous : la plus rigoureuse , la plus minutieuse exao* 
titude , détermine l'emploi de tous nos moments ; il 
fimdra donc que vos élèves travaillent même quand 
elles auront envie déjouer; ce qiri arrivera sou- 
vent. Eh bien , cMes en prendront piulèt que d'au- 
tres l'hièitude d'obéir k la néceraitéqul se charge 
de maintenir l'égalité sur la terre, en soumettant à 
son joug tontes les créatures, quels que soient 
leur âge» leur sexe et leur rang. 

U y a des enfiints dont le travail est diffidie» 
dont les progrès sont tarts et pour ainri dire im-* 
perceptibles; ce sont ces p(rogrès4à qu'il faut 
apercevoir et apprécier : ne dédaignes rien ; ce 
«aï vous parsdt peu de chose apeut-Mre coAtédo 



24 PREMIÈRE PARTIE. 

grands efforts; peut-être l'enfant croit-il» peut- 
être même sent-il qu'il ne saurait aller pins loin ; il 
est content de lai , il se fait une joie de votre con- 
tentement : quel serait son mécompte si votre ap- 
probation lui manquait ! il ne tenterait plus rien, 
certain de ne pas réussir : vous le jetteriez dans le 
découragement, et sa paresse se ferait bien vite un 
prétexte de son impuissance. 

Les leçons doivent être données aux mêmes 
heures, elles doivent avoir la même durée, rien 
n'en peut déranger Tordre ; mais tout a ses incon- 
vénients. Si l'exactitude est un moyen de succès , 
la monotonie est , pour les enfants surtout , une 
cause d'ennui : tâchez donc de réveiller, de sti- 
muler leur intérêt; demandez-leur souvent une 
application particulière pour tel exercice , et lais- 
sez entrevoir une récompense. Il faut avec les en- 
fants prendre, pour ainsi dire, la vie par partie et 
en détail. 

L'obligation d'être attentives toute une journée 
les effraierait} mais elles vous prêteront volon-. 
tiers leur attention pour une heure, et en défini- 
tive beaucoup d'heures composent la vie. 

Que vos explications soient claires! ne vous 
entêtez pas d'une définition : la paresse ou l'a- 
mour-propre d'un professeur l'empêche quelque- 
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fois de chercher une explication nouvelle) on 
trouve plus commode de répéter sans cesse la 
même phrase, et Venfanl ne vous comprend pas 
par cela seul qu'il ne vous avait pas compris. Met- 
tez-vous au-dessus de cette faiblesse , cherchez 
! jusqu'à ce que vous trouviez le moyen de vous faire 
entendre 9 ne vous lassez pas. Si vous n'aviez pas 
j la patience d'enseigner, comment exigeriez-vous 
' qu'une enfant eût la patience d'apprendre ? Que vo- 
^ tre persévérance lutte donc contre la paresse et con- 
, tre la légèreté naturelles |i l'enfance ^ et pour vous 
soutenir dans les dégoûts inséparables de l'ensei- 
I' gnement, songez sans cesse à ce que deviendraient 
des jeunes filles qui ne sauraient rien ^ songez que 
i| chaque progrès que vous leur ferez faire les ga- 
rantit de la misère, les éloigne peut-être du vice, 
: et vous trouverez dans cette pensée une force de 
résolution qui triomphera de tous les obstacles. 
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CHAPITRE IV. 



Noos devons travalHer à TéâtteatioD de nos 
élèves dans tous les inst^tits , et il n'en est aucun que 
nous puissions y consacret spéeialemeDt ; il faut 
qu*elle trouvé sa place au milieu de Flnstraciion , 
car il n'y a pas de temps assigné pow elfe ; aussi 
doit-elle être plus en exemples qu'en préceptes: 
ne nous en plaignons pas , elle en sera plus effi- 
cace; ce qu'on voit s'oublie moins fue ce qu'on 
entend. 

L'éducation des femmes a un but semblable dans 
tontes tes classes de la sodéfé *. ce bu! c'est d'ensei- 
gner à se guider soi-même. Nous voulons que 
toute jeune fille devienne bonne chrétienne > en- 
fant respectueuse, femme sage, épouse fidèle, 
mère tendre sans faiblesse, ferme sans dureté; 
ménagère , économe et prévoyante. Avec toutes ces 
vertus qu'il faut faire germer dans le cœur de vos 
élèves , il faudra chercher à en développer d'autres 
encore qui, bien que nécessaires à toutes les femmes. 



le^Ofit gkis »jpé(ual6BMiiit i celles ^ae vous ète^^ 
palets à diri^r. 

Livrées plus tOt k eUas-mèmes». mojDs^urveiUées 

Iiar des parents peu éclairés , exposées à dea daiKi- 

^s dont sont tout naturellement préservées Ie$ 

jeunes personnes dea classes élevées de la société», 

tout est écueil pour elles , même leur innocence» 

qu'il £aut éclairer tout en la respectant; car oa 

doit plutôt leur donner Teffroi et Thorreor du mal 

qn^ leur en laisser ignorer Texistence. La plus 

austère probité doit leur être inspirée dès Ten- 

bsïce; enfin ki sobriété, la patience, l'amour d9 

travail, Ut résignation , la modération dans les dé~ 

sirs , lar simplicité dans les goûts : voilà ce qu'il 

faut obtenir d'elles ^et popr accoQipllr une slgrande 

tache,, pour parvenir à de si importants résultats» 

peu de moyens et peu de temps soot mis à votre 

disposition *. c'est po motif popr ne pas perdre on 

aeul instant^ poux ne pas nég)i|^r un seul moyen» 

Si vous TOuJez réussir. Coudez votre système 
d.'éducalion sur la puissance de la religion , sur 
l'autorité de l'exemple , et sur les bonnes babi- 

^ VQU^ voulez reyadre la religion aimable à vos 
wtMiSif n?n4eu-IarTlenr »ttile : qu'ila wus voient 
mettre en pratique ses dlyiqs préce^tte^! qme votçe 
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indolgence, votre patience, votre exactitude, votre 
charité viennent évidemment de votre piété r ils" 
béniront alors une disposition qui assure leur 
bien-être, et ils adoreront le Dieu qui vous inspire 
des vertus dont ils profitent. Mettez en usage les 
principes de la religion chrétienne : si vous êtes 
catholiques , observez exactement les pratiques de 
votre religion ; mais respectez toutes les croyances : 
gardez-vous de l'intolérance, et ne mettez pas plus 
de bornes à la bonté de Die u que vous n'en mettez 
à sa puissance. Employez tous vos soins à faire 
naître et à fortifier le sentiment religieux dans le 
cœur de vos élèves : vous n'avez que ce moyen qui 
soit assez puissant pour combattre leurs défauts , 
pour affermir leurs vertus naissantes. 

U est des dispositions qu'il faut, nous l'avons 
déjà dit, développer particulièrement pour chaque 
position de la vie , car U importe surtout de faire 
aimer à chacun la place que Dieu lui assigne ici bas^ 
c'est conduire à la vertu par le bonheur. 

Aux riches il faut inspirer, s'il est possible, Ta- 
mour des pauvres et le désir de les soulager ; aux 
pauvres il faut donner la résignation à la pauvreté. 
Si une jeune fille trouve sa situation trop pénible, 
elle cherchera à en sortir; et l'ambition a pour les 
femmes, et surtout pour les femmes sans fortune. 
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plus de dangers encore que pour les hommes. Si 
donc vous voulez conserver pures et vertueuses ces 
pauvres jeunes filles qui vous sont confiées, rendez- 
les indifférentes aux plaisirs que l'argent procure , 
fortes contre les tentations de la mollesse , satis- 
faites d'une existence frugale j songez que le goût, 
je ne dis pas du luxe , mais des plus simples aisances 
de la vie , peut être l'écueil de leur sagesse et de 
leur probité. Mais veillez à ce que votre conduite 
ne détruise pas l'autorité de vos discours , et ne 
-donnez ^as le spectacle de Vopulence , quand vous 
voulez faire supporter avec patience les privations 
qu'impose la pauvreté : soyez conséquentes avec 
vous-mêmes j et| par réflexion autant que par 
l)onté I abstenez- vous de mettre sous les yeux de 
vos enfants les choses agréables qu'elles ne sont 
pas destinées à posséder. Que votre toilette ne 
puisse jamais exciter leur coquetterie l que les repas 
que vous prendrez devant elles n'excitent pas leur 
gourmandise l faites-vous pauvres , puisque vous 
vivez avec des pauvres. U y a, même dans les meiK 
leurs cœurs, une sorte de personnalité un peu bar- 
bare qui fait que l'on supporte mieux des priva-* 
tions que les autres partagent ; et la révolte contre 
ceux qui sont plus heureux que nous est malheu- 
reusement dans le cœur humain. La gène qui ne 



30 PJWHUÈBJK PdftfïE. 

tnppe quB 00113 paratt ime ugafitic^^ et peut «mi* 
doire an murmure : la gêne éteadue Bur d auliK» 
semble une loi commune à laquelle il est moinfi dur 
de se soumettre* 

Hépétez souvent à tos enfants que Dieu » qui 
Teille surtout l'univers 1 r^rde avec plus d'a- 
mour encore les pauvres que les riches : dites que 
ce Dieu de bonté , qui est aussi un Dieu de justice, 
récompensera dans le ciel» par des biens éternels 
et infinis , les privations qui auront été ici-ba^ 
supportées avec patience. Prouvez-leur «par des 
exemples saints que les indigents sont les Men- 
âmes de Dieu. {In effets qiiand il veut donner un 
sauveur au monde , est-ce d'une reine qu'il le lait 
naître? Non ; c'est d'une jeune fille pauvre, labo- 
rieuse, vivant du travail de ses mains; mais respec- 
tueuse pour ses parents» cbarilable pour les infor- 
tunés , soumise sans murmure à l'obscurité de sa 
condition; sage, modeste , filmant les regards des 
liommes^ servant Dieu^ et ignorant dans sonliumi- 
litéles vertus qu'elle pratique. Après ravoir choi- 
sie et bénie entre tontes les femmes ^ Dieu la flace- 
t-il dans un palais , Sjur nn trône ? loi donne-t-il 
des richesses , de beaux vêtements et des esclaves 
pour la servir? Non; il la laisse dans la classe qu'il 
préfère h toutes ^ il M donne pour ^ax on sim- 
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pie charpentier; et Marie et Joseidi conCwieiit A 
tjrayailler.. Jésus vient ^o inosâe dan» we ^«ible ; 
Jésus est éle^é parmi lotis les enfants dos pMvrts 
artisans ; il ne i^e dUlùigw que |Hir sa doucewr» sa 
piété , sa sojUJOMSsioB jfwr ses par«4»ts» sa sagesse 
prémalui^e, et Ja régularité de sa vi^ Taat 4u'ii est 
sur cette terre, il reste pauvre et traiwille^ ii est 
méconnu , calomnié, méprisé ; et de <oette ignomi- 
nie il passe à une gloire si éclatante , qu'il n'y a 
pas de termes assez magnifiques pour la peindt e , 
et à une félicité si durable , que le mot éternité sul^ 
fit à peine pour donner la mesure et la gafamUe de 
sa durée. 

Tout ce qui vous entoure m vous dit rnsage que 
vous devez faire du^sentimant religî^w. Ia cnrâ oA 
Dieu mourut ikonr nous «st ^us ?os ymiXf sa pa*- 
role divine couvre m» murs j k^ iectnres q[ue VjMb 
ferez faire à vos élèves sont puisàos aux aoonoes 
saintes. Mais les enfants sont tout oeeupées d'i^ 
prendre à lire , et la leçon peut leur laîre oublier le 
précepte. Bappe)e24eur souvent la moraiilé ée ee 
qu'elles ont lu , ^t faites-en l'af pUcalion à leur po- 
sition, à leurs défauts» à leurs y^iiusi Tous aurez 
fréquemment i réprimer la désobéÂssauee , Ja eu- 
riiçisité.^ ia préaomipti^w et la gmrminélse : wpf^ 
lez4eur 4iue 4:^ défiswts wm^remU la iittla «t la 
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punition d'Adam et d'Eve. Vous aurez peut-être à 
combattre la jalousie , la malveiilaDce d'une sœur ; 
faites-lui horreur des crimes que la jalousie fit 
commettre à Caïn et aux frères de Joseph. Mon- 
trez , par Texemple de ce même Joseph , combien 
il est doux de pardonner et de faire du bien à qui 
nous fit du mial. Montrez, par l'exemple de Suzanne, 
que Dieu éprouve la vertu, mais qu'il ne l'aban- 
donne pas , et que la vérité se découvre tôt ou tard. 
Vantez souvent la soumission d'Abraham aux vo- 
lontés de Dieu , et Tobéissance d'Isaac aux volontés 
de son père* Racontez le dénûment d'Agar dans le 
désert, et comment Dieu veillait sur elle et sur son 
fils ; parlez du dévoûment filial de Ruth, qui préfère 
la pauvreté avec sa mère à l'opulence qui l'en sé- 
parerait, et de la bonté de la Providence qui per- 
mit qu'elle fiftt récompensée dès cette vie. Parlez de 
la manne céleste qui, dans le désert, nourrit et sou- 
tient ceux qui ont confiance dans la parole de Dieu, 
et faites remarquer aussi que ceux qui ont douté 
ou murmuré ne sont point entrés dans la terre pro- 
mise ; c'est-à-dire que ceux qui murmureront sur 
cette terre d'épreuves n'iront pas dans le ciel. 

Attachez-vous par tous les moyens possibles à ce 
que la pensée de Dieu, de sa bonté, de sa puissance, 
de sa sévérité , de sa protection , les occupe j et ta- 
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chez que tous les événements de leur vie leur en 
soient une manifestation. Leur père était malade, il 
guérit : c'est Dieu qui le leur rend; leur frère obtient 
un emploi lucratif , leur sœur atnée épouse un hon- 
nête homme qui gagne de quoi la nourrir : c'est 
Dieu qui a donné cet emploi , qui a permis ce ma- 
riage; l'ouvrage manquait à la mère de famille, on 
en a trouvé : c'est la Providence qui lui fournit 
ainsi les moyens de faire subsister ses enfants ; une 
personne charitable paie l'apprentissage d'une 
jeune fille, envoie du bois pour la provision de l'hi- 
ver ; cela ne vous surprend pas , cette personne est 
pieuse, et les gens pieux secourent les pauvres, 
parce que Dieu les aime ; enfin les progrès d'un en- 
fant ^ sa réussite dans telle partie de son instruc* 
tion , l'amélioration de son caractère : tout cela est 
dû à l'action de Dieu, qui donne à chacun selon ses 
besoins et selon son mérite. Ne craignez pas de 
prodiguer Dieu , en le fiiisant intervenir ainsi dans 
tous les détails de la vie : ce qui empêche qu'un 
enfant aime Dieu, c'est, dit-il, ^u'i/ ne le connaît 
pas. £b bien I faites qu'il le connaisse ; faites qu'it 
l'aime, et il le craindra bien assez. Il faut montrer 
Dieu secotoable et compatissant aux malheureux 
et aux faibles, qui ont besoin d'appui et de conso* 

latioB. Faites enfin que vos enfants espèrent tou- 

2. 
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Joiw pour leurs parents et pour eux-mfimes J^i 
ftlicité des bons, et Us n'envieront ni la fortune 
4^ ricbes, ni l'apparente prospérité des méchants* 

Vous pouvez tirer du caJtécbisoAe autant de se* 
cours que vous en tijrerez de la Bible^ H n'y a pa$^ 
un précepte religieux dont on ne puisse et dont 
OQ ne doive faire una règle de conduite et un foj^ 
dément 4e morale* Expliquez la re]igi4Mi par Ut 
morale j et basez la morale sur la religion : touti^ 
sublime que soit l'une, toute utile que soit l'autre, 
si vous les séparez, elles perdront de leur force. .La 
religion seule est pei»t-ètre trop élevée pour l'en- 
fance ; la morale seule est trop faiUe ppur résister 
eux paasioQ& Appiiyez^les I'um soi l'autre, et vohs^ 
assurerez le triomphe de toutestles deux) et par ià 
voua fonderez la veritoi , et par •c^ooséqueut le boo^ 
heurdevofiélèfta. 

Mous mconunamlona de taser réducatten sur i« 
leUgion^ mats nous jie mnés diaeimnlens pas ^ga^ 
Yous reneoi|lfferax qiodfuefeis «n etetacte làiOii 
vous devriez espérer «m s^imats^ %•*& oe dÉrigcuB 
pas aeule vo9 âèves; elles uô voaa sonlMsfiéès q«e 
quelques beases chaque, jonr, et ce qu'ellci en- 
tendent dans la aaisKm p^eraello ^ftère bien sou- 
vent, des consdlp que tou leur dpnnea, et peut 
détruire tout l'eSet 4e ¥es neooauMindâlâoiia i cet 
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obstacle e^t t^^nd^ U foat t4cber de io somoi^r. 
N'épargne;!; ni yjqs pa^ ni y<^s peines. C'est ici pw^ 
êtjre le plus juDo^octan t4e vcm^e^roiia :iJi lait d<nMier 
à une enfant les prjncifes xf^wt, foi peiiyiettt 
seuls assurer sa félicité ., et que l'impiété d'un yive 
on d'une mère poiirxaU défaruixe; et ccyendaiitil ne 
faut pas porter atteinte au reiyiQct ifii'elle doit can- 
server ppu^r ses parejuta.» £Ji bien J n'Jbéailez jias^^ 
adressez-vous traoi&beiaent à -ces joâmes parents y 
n'entrez pas ^vec em^ dans des discussions liett- 
gieuses, ae eherchejE pas à. les convertir^ votre mis- 
sion se borne À préserver lenrs en/ants ' demandea- 
leur tout simplement s'ils désirent que leurs fijJes 
soient pour eui^ soumises et respoctueuses , s'ils les 
veulent laborieuses « sobres, {manches • liojin£tes et 
sages; tous «vous dir^mt que (Mii; car si xm méoniH 
naît quelquefois Ja «auUeié d^ la feUgion , on m'en 
reAise Jamais les bicnXaUs, 4< £h bien i direi>-vois 
« alors , laissea^onoi 4;oavain<ye votne enlaitr que 
« Dieu récompense toutes ces vertus-là , et qu'il 
« puoitles vices lapposés; jeiiem^xBêle.pafrde vo- 
tf tre manière de vivre, ffcacun Wt comme il l'isn* 
« tend ; vous êtes honnêtes çeossaiis ètce religieux» 
«x'est une grande grâce qoeDien vous fait ; mais 
i(c$tes-vous bien sârs qu'il la fera aussi à votre 

«,fi]Je? Pour moi, je n'en croisrien i&ieUe ne craint 

2. 
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« pas Dien, elle ne vous craindra guère ; si elle ne 
«croit pas qoe Diea voit toot ce qa'elle fait, et 
<c qa'il la punira si elle fait mal , elle se cachera 
<( pour mal faire : alors elle ne se corrigera pas , et 
«elle sera tout à son aise paresseuse , imperti- 
<( nente , gourmande , dépensière. Ne nous expo- 
ce sons pas inutilement à ce danger j je ne tous de- 
*^ mande que de la prudence : ne détournez pas 
« votre fille de la pratique de ses devoirs religieux^ 
<i moi je lui expliquerai pourquoi vous ne parais- 
« sez pas les remplir comme nous exigeons qu'elle 
« les remplisse , et je ferai en sorte que vous n'ayez 
<( qu'à vous louer d'elle. » 

Et en effet , vous devrez mettre tous vos soins à 
ce que vos élèves ne jettent point sur la conduite 
de leurs parents un regard de blâme : le respect fi- 
lial est 9 comme nous l'avons déjà dit, la première 
de toutes les vertus ; et Dieu , qui commande d'ho- 
norer son père et sa mère , ne permet pas qu'on le 
juge. 

a Mes enfants,, direz-vous à celles-ci, il est des 
IX devoirs pour toutes les positions ; votre père et 
« votre mère travaillent pour vous nourrir et vous 
m vêtir , et qui travaille prie. Ils n'ont pas toujours 
<c le temps d'aller à l'église , ils n'ont pas toujours 
ic le moyen d'acheter du maigre j et puis votre père, 
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<K qui sefatigaeen trayaillant, a besoin d'une nour- 
m ri tore solide qai le soutienne ; mais ils n'en sont 
« pas moin^ bons chrétiens pour cela : ils servent 
a Dieu d'une autre manière. Eh bien ! ce qu'ils font 
€c pour TOUS , Dieu leur en tient compte , comme il 
« vous tiendra compte , à vous, de tout ce que vous 
«ferez pour eux.)» 

Je serais bien trompée si vous n'obteniez pas des 
parents ce que vous demanderez ainsi ; les hommes 
sont plutôt personnels que vicieux^ et leur ôter l'in- 
térêt qu'ils croient avoir à mal faire, c'est presque 
toujours les en détourner : on corrompt bien sou- 
vent pour ne pas avoir de censeurs. Que la piélé de 
vos élèves soit donc douce et tolérante, qu'elle soit 
avantageuse à leurs parents, et ne leur soit Jamais 
importune ! que cette piété tourne au profit de la 
famille ; qu'elle les rende patientes dans les afflic- 
tions, persévérantes dans le travail , résignées aux 
injustices, gaies au milieu deS privations, sou- 
mises aux volontés paternelles ! Alors leurs pa- 
rents, qui n'en souffriront pas, la respecteront. 
Nous insistons d'autant plus sur ce point , que ces 
jeunes filles s'uniront peut - être un jour à des 
hommes peu religieux, et que l'intolérance a sour 
venttransformé l'indifférence religieuse en impiété. 
Une femme reproche à son mari de ne pas avoir de 



mUIîm; 1« iMTi* 4Qi Jie vevt li se e^wrertir ni 
aYouar q^'il oiAiifve jm ph» aaiat de to«s les de- 
Yoir», bltspbèflde emitre ane reli^Mi qa'ii ne pta- 
tiguepae» et nie rei[isteiieeii'n& Dîmifii'il nereal 
jfàs iservir ; il détroit lee principes de ea féisve 
pour fu'eUe m isbercbe pas A to lut impo»r. II 
faut donc que les femmes obiieoMat en quelque 
sorte la periiijfisîoa4e bien faire» et ^'eiies n'ex- 
posent point leur foi dans des discussiMS dont dle^ 
sortent rare«ient victorieuses : elles ne doiirent èti^ 
missionnaires que par rautoritédeleur ex«»ple et 
jpar l'attrait de leurs vertus. 
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CHAPIT8E y. 



J»es vtbiî«iis ^'qne nallMfffh Ml éliMr Min ell»«liifi 
•nfinlf qoi lui loal oonfiéef . 



itim^ êes élèy», fi^'Oi £ure aimir «et es4iiiiBr» 
voilà , noiis rat<Mi8 déjà dit » desx coAdiHons in^ 
dUipenfiaMvs. U fiivAraity joiadxe la comuiasanoe 
parfaite de Jeu caiacléi» , al cette conaaiMaiiea 
d€st être motre pjriiicipie étude ; mail ia tampa aaii 
peut fouB ia faim aci|Béiir; et^^endaDt il Toua 
faudra agir dte las y nemiers joars, dès les pnap' 
«lieras heures ^ il bxà aaiwBattiieà des xègks tlxaa 
dfs aaEftAts Qjai m'tm oo^ eaeare smTi aacooe; il 
ÙMkeaiigeT d'<aUeg un tsvnrâil dont elles a'entpoial 
le foitt^de«t«eB^»8CQle»t point fatilité. UfiMt 
en obieair mt oMisaaBae aelièn.à iaqwUe aHta 
Eie V4ms xeofMiMÎiaeat |ietit^iie «pas usi droil Mes 
aeqiMS. Nef4»eri)sî*fimi«iaicttniii«iieerpariaiir« 
£ske MÊiig iaMlitticé la jiâtiea:? Ne scrait-a jn 
lo^iai da àeiir ax pthiaMr teun skrvairs ttfpiminQB 
cela es^ depfpii* pantr eil«ft:?.N:mfalsaiia paa qiaa.ist 
qui raralte >& plus nu enftoMU e^t VaiMaaîw : Mes 
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donc à votre aatorité ce caractère qoi la rendrait 
odieuse. Dans tons les cas , il vaat mieux prévenir 
que punir » et le meilleur mode d'éducation serait 
bien certainement celui qui éviterait le plus de 
fautes à un enfant. Faisons en quelque sorte notre 
marché avec loi : reconnaissons ses droits pour 
qu'il reconnaisse les nôtres ; parlons-lui de nos de- 
voirs pour qu'il tombe d'accord des siens. Préve- 
nons-le de ce que nous exigerons de lui} faisons 
qu'il y consente, et qu'il sauctionne ainsi à l'avance 
la punition que nous lui infligerons s'il manque 
au traité. S'ilne s'agissait que de soumettre , rien 
ne serait plus facile : l'enfant commet une faute, 
vous prononcez un châtiment qu'il subit, et tout 
est dit. Oui , tout est dit , mais rien n'est fait , car 
il est question, non de punir, mais de corriger : il 
ne s'agit pas de l'obéissance matérielle , si je puis 
m'exprimer ainsi; il s'agit de la conviction mo- 
raie. Vous aurez tout gagné si vous amenez votre 
élève à penser que votre sévérité était jatte ; vous 
n'aurez rien produit s'il reste insensible à ym re- 
montrances : il ne faut pas confondre les larmes de 
rhumeur avec celles du r^entir, et ce sont les der- 
nières qu'il fttut tâcher d'obtenir. Vous ne pouvez 
rien pour l'enriint sans son concours ; mettez donc 
tous vos soins k l'obtenir : faites^Iui sentir la rai- 
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son qui voQsgaidej intéressez-le à son perfection- 
nement , et pour cela donnez-lai-en respoir dans 
des moments de satisfaction mutuelle^ tenez* lai 
compte de la moindre victoire qu'il aura rempor- 
tée sur lui-même. 

On commet assez ordinairement dans l'éduca- 
tion une faute que nous vous signalerons pour que 
vous Tévitiez : on ne parle aux enfants que pour les 
gronder : s'ils sont bons , sages, dociles , attentifs^ 
on les récompense , mais on ne leur dit rien ; on 
n'a des paroles que pour les réprimandes , on n'en 
a pas pour l'éloge : si bien que quand un enfant est 
appelé j son premier mourement est l'effroi } s'il 
pouvait fuir, il fuirait ; ne le pouvant, il se fait at- 
tendre, et vient le plus lentement possible : il sait 
ce qui l'attend. Il ne faudrait pas croire que cette 
crainte lui est inspirée par le souvenir d'une faute ^ 
non : l'enfant a peur parce qu'on l'appelle, et qu'on 
ne l'appelle jamais que pour le gronder. Âccoutu- 
mez-le, au contraire, à causer souvent avec vousj 
entretenez-le de lui-même quand il n'a pas commis 
de fautes; faites*lui apprécier les améliorations qui 
se font dans son caractère, montrez -lui-en une joie 
sincère ; faites-lui goûter la douceurde sa position, 
quand tout ce qui l'entoure est content de lui ; ap- 
prenez-lui qu'il est heureux , et pourquoi il Test , 
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etqa'ili'dst d'une félteUéf«U JieéMt^ii^Âivpseid, 
el qnù pexaonue »e fimt lui ^Mftr. T^ohex dose qae 
T0S eotxeUeos MJwt do^ xécM^penses et bûh ées 
pumUon»^ et i\» iiwt^wHe Ai»Ut aa Iteu 4'fiX€i- 
ter la crainte, reprenez Tenfant séiteweoififnty maôs 
briëvemejnt : r^éseryfi^tefJoBgiii^caiserjbea pour les 
instants où yow ète# satû^fait^ : tâ^bez d'en v<enir à 
ce point où votre silence sera im cbâtlmeat. 

Ne paraissez jamais désespérej de la eoviversîoii 
d'une élève : si elle a commis une Xaute giave et que 
vous seule en ^yez connaissance^ gardez-lui-^B le 
secret^ faites rougir renfantàsjos profires yw%, mm 
Mchez qu'elle n'ait pas à rougir 4evafttles autres, 
ce n'est jpas $on aiaour-pyropre qae vous ménage- 
jrez par cette précaution^ c'est sa mor^t^. Gaardez 
«lu'elle se £anulian$e jamais avec la boj»te, elle s'y 
accoutumerait^ et tout serait ,perdii$car si une fasrte 
grave et dévoilée ue lui l^aisait fic^dce ni Testime 
jQi l'amitié de ses c(impagn/e^, ^e a*oj^a«t iaciki- 
ment que celte faute n'^ pas wm ]Pép9ében»i)le 
que vous la Ux a^ie^ reiprésiQiitée; si » au conlnaire, 
cette élève se sent décon^idéféeaiiniilJra desaolUMi, 
n'en attendez plus rk»; mij^tHm, Aie deviMdm 
incurablement méprisa)»!^ s ne la placez donc pas 
entre le danger de rinduigenee «tcekû de la ré- 
Fol^tion. Il est certains déCnits d «ut )a révélaliM 



serait un ficasdale^ le secret doit ea rarter eitre 
ttfie maitrefise prud^ite et «a eo£aDt honleox ; tant 
que le secret existe» ub mot, ao regard, peut servir 
d'avertissemeal et de i^réservaUf 4 Biais si ce secret 
se découvre, n'hésitez pas alors ) rendez k sa fa- 
mille «ae enfant qui poorrait corrompre les autres. 
Que lentes sachent pourquoi leur compagne est 
chassée; car Jorsqne la&vte est publique « Ja pu- 
nition doit l'èlro aussi : elle deviendra pour les 
autres une terrible mais utile leçon , el Tinlérèt 
général doit remporter sur l'intérêt particulier. 

Pour éviter r^anpkû fréquent de la sévérité^ 41 
faut jGaire de la fermeté un usage hahîtuel, et ia 
tenyiiérer par laiouceur des manières 1 être sotos 
de ebâtimentSy ne punir que pour améliorer^ j^ 
mais par humeur, encore moins par vengeance > 
el veiBer surtout à ce qne les punitions soient bien 
proportionnées aux fautes 9 car Tenfant se rend A 
lui-même la justice qu'on lui refiwe. Si vous vous 
êtes trompée sur la fravîtédesa faute, s'il se sent 
trop puni , son r^entir sera pour ainsi dire ab- 
sorbé par la piiié qu'il wra de Jui-môme ; il ou- 
bliera qu il est coupsMe en sentant qu'ilôt Tictime/ 
et votre but sera manqué; vous ne Tatteindrez 
qu'en mettant la raison de Tenfanldu parti de votre 
séFérJlé,. 
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Une maîtresse doit savoir toat ce qai se pâSde 
dans sa classe , mais elle doit le savoir par elle* 
même : les rapports , qui sont toujours des dénon- 
ciations , et qui sont souvent des mensonges » doi- 
vent être repoussés par elle. Ouvrir son oreille aux 
propos et son cœur à la défiance, c'est se condamner 
à un malheur de tous les instants, et s'exposer à 
être souvent injuste. Encourager la délation , ce 
serait corrompre au lieu d'élever. 

Pour bien diriger les enfants , pour parvenir au 
but que vous ne devez cesser de vous préposer, 
qui est de les conduire au bonheur par l'améliora- 
tion , il est indispensable de les bien connaître. Les 
défauts sont des maladies morales, et là, comme 
idans les maladies du corps , ce qui serait remède 
pour l'une , serait poison pour l'autre. Votre pre- 
mier soin doit donc être d'étudier le caractère de 
\os élèves , et pour cela , il faut leur inspirer de 
la confiance ; il faut qu'elles se sentent à l'aise avec 
TOUS et qu'elles se montrent telles qu'elles sont. Ce 
qui vous importe, c'est de les connaître : un défaut 
montré vaut mieux qu'une qualité feinte j car le 
pire de tous les vices , c'est Thypocrisie. 

Quoique les règles générales soient invariables , 
on peut et on doit les employer selon les besoins 
particuliers j il est donc indispensable de savoir sur 
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quels caractères vous agirez. Il est telle qualité 
qu'il faut exciter chez l'une et calmer chez Taotre ; 
il est tel défaut qu'on peut quelquefois tolérer et 
qu'on doit plus souvent combattre } enfin il est telle 
qualité qui peut devenir un défaut. La douceur 
peut dégénérer en faiblesse^ la fermeté en entête* 
ment, la confiance en crédulité, l'émulation en ja- 
lousie, la franchise en brusquerie. Chaque vertu 
doit être contenue^dans de justes bornes , qui lui 
conservent seules son caractère de vertu. Notre 
sensibilité fait le bonheur de ce qui nous entoure , 
quand elle est réglée par la raison ; elle devient, 
dans son excès, dangereuse pour nous, si elle 
tourne en exaltation ; importune aux autres , si 
elle dégénère en susceptibilité. L'économie sera la 
vertu la plus utile, tant qu'elle ne deviendra pas le 
vice le plus méprisable^ la générosité, ce noble 
mouvement d'un bon cœur, peut avoir son incon- 
vénient; il n'est permis de l'exercer qu'à ses propres 

m 

dépens : une enfant n'a rien qui lui appartienne ; 
en se dépouillant pour une compagne , pour un 
malheureux, elle doublera les privations que s'im- 
posent ses parents ; car il faudra remplacer ce 
qu'elle aura donné. On doit donc veiller, et veiller 
sans cesse sur toutes les dispositions , sur toutes les 
actions d'une jeune fille; aucune n'est indifférente. 
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T^mileiwz tAdMT d'apicMr velM étèra^. Un^ déSauit 

gptfda, m dénctM«t Ifuii, de dérteiiàfrr 
riiittre: èégofBoraireQ piéMiitt«ii to 1^4 deTeQue- 
l^pe gfosritee qni le conre* et Ytow la (iërobe. 
Vae JevM^ file esk tr^ ««uAiDttv tecip» commoBi- 
eativo; mMÉicap-lw les i««(Minrffiî0iiltft Arriodiscf é- 
Uofk } tàchearde la rendre pradsote;, AMif^éviiez de 
la reodit dis»îii«ilée..EafiD» IpceM^&f OQff règfe cju'il 
faoèettlofnt exiler rexcës, iiaîs^ftt'i] ne fbut guère 
wmbaUre^fw l'eue»; ci^ seav^at ik faii seul Ja 
difféfeaee entre uaefatiKIé «4 oa défiwt. 

Il t6t deas Aoilioftenta foe» Ctute d'ua examea 
Mea apf rafondi, ao «oolaod ^uelqaeSoîs , et qa'il 
«8t d^une eslflrèaia impfiHrIaaiee dt^^difitiaguer : c'est 
l'orgucii^t lafierié.. L'oRpteU est aetre plus grand 
aoaeni ^ paiafiie ». paff la kaoae opiaioa qu'il imus 
donna éummuA-mim», il m^t ua al>stade à natre 
aaaéUoratiao:^ U aeas twA insuppovtaUea aux au- 
iTWy pacceqaL'ttâmsAS à t^ut iafiteat la aiftoia di&- 
poflilkia fat naaa poarriaas r^Montrer en eux ; 
il fanaa vm e&otM^^em rîdiciila ai^ec aaa eandin 
âtoa aèscHM el «oiiTeat déyandmte? il eat suftaiat 
denmeffaax |Ma lai fitauafli iw l'aiapîM qn'U 



donne sur elles à qoi sait les flatter ; enfin il est en 
oppositioii minifeslê* wee L'kMMiilUë ebrMiMA«» k 
laquelle nous devons les rappeler incessamment. 
Combattez-le donc » mAttes tM» vos soins à le dé^ 
truire; mais respectez la fierté, cherchez mèmeà la 
faire naître : la fierté etf le tnmtS sont, avec les sen- 
timents religieux, les meilleurs gardiens de la 
vejriB cbez les Umm». 



\ 
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CHAPITRE VI. 



Bes défiratf et des finilef . 



II nous semble qu'il y a aussi une importante dis- 
tinction à faire entre les défauts et les fautes : on 
doit être sévère pour les premiers et indulgent pour 
les secondes. Un retour sur soi-même prouve que 
cette indulgence n'est que de la justice. Qu'est-ce 
qu'un défaut? Une mauvaise disposition qui nous 
domine constamment. Quest-ce qu'une faute? Une 
mauvaise disposition à laquelle nous cédons par 
faiblesse, par légèreté, enfin parce que nous som- 
mes sous l'empire d'une impression momentanée 
qui nous surprend pour ainsi dire au dépourvu, et 
que nous ne savons pas combattre. Une personne 
habituellement douce peut se livrer à un mouve- 
ment d'impatience; une personne ordinairement 
prudente peut commettre une légèreté; une autre, 
constamment attentive, se laissera aller à une dis- 
traction : il ne faudrait pas punir cette distraction , 
cette légèreté, cette impatience, aussi sévèrement 
que vous puniriez l'enfant impatient^ léger ou inat- 
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tentif . La faute est un fait isolé : ie défaut est la ré- 
pétition fréquente de ce fait. Pour le défaut, il faut 
montrer du chagrin -, pour la faute, de la surprise: 
pour le défaut, il faut punir j pour la faute, il faut 
simplement avertir. Et puis, il est des fautes légè- 
res sur lesquelles il faut savoir fermer les yeux. 
L'enfant que Ton regarde toujours est souvent pris 
en faute, et des réprimandes continuelles finiraient 
par l'aigrir et par le déconsidérer. Il faut au con> 
traire paraître attendre beaucoup d'une jeune fille : 
c'est le moyen d^en obtenir un peu. Il est telle 
qualité que l'on parviendra à faire naître chez 
elle en paraissant croire qu'elle la possède. Les 
vertus ne s'inspirent pas ainsi ; mais le caractère 
peut se modifier. Vantez l'obligeance , la préve- 
nance, l'exactitude d'une de vos élèves; demandez- 
lui , pour vous et pour d'autres , quelques légers 
services; chargez-la de quelques soins, et vous la 
rendrez ce que vous lui aurez persuadé qu elle 
était. L'éloge est un grain qui germe et produit 
souvent. 

Tâchez surtout d'ôter à votre domination tout 
caractère de persontialité : cherchez à corriger chez 
les enfants, non les défauts dont vous .souffrez, 
mais ceux qui les feraient souffrir un jour; c'est le 
moyen de les convaincre que leur intérêt vous guide 
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et çon Te vfttre. Ainsr Ife brait doit être interdît 
dans la classe, non parce qu'il vons distrait et vons 
faligae , malà parce qu'il mrit aux leçons , et par 
conséquent aux progrès. Enfin vous dMîaignerez 
de punir *s^ torts qui vous scrafent purement re- 
latif*, car Venfent croirait que vons vous venger. 
Quelles que soient vos occupations*, laissez-vous 
distraire par Tëlève qui voudrait vous demander 
un conseil, vous confier un diagrin , vous parler 
des intérêts, de ses parents, (m vous adiresser une 
question. Félîcitez-vous même de cette disposi- 
tion 5 entrettenez-la , queliiue îtaportune qu'elfe 
vous puisse être , car elle vous donne un grand 
moyen d'action sur vos enfants : Ifeur iûstructîon 
se fait sur les bancs , mais leur éducation se ùlH 
surtout à Testlrade. 

Avec les enfants, il faut ôtte préparé à toutes 
sortes de questions, et il ne faut jamais les tromper. 
La vérité peut et doittioujours être dite, même 
dans les occasions les plus délicates : songez qm 
si l'oisiveté est la mère de tous les vices. Ter- 
reur est la mère de toutes lés fautes; d'ailleurs, 
que gagneriez-vous à vous taire? L'enfant que vousr 
renvoyer sans réponse^ adressera à d'autres la 
question à laquelle vous n'avez pas répondu , car 
là curiosité n'est éteinte- que quand' elle est'satîs- 
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Ciijte. ]Ktea-yQU9 sûre qfOft chacaa Uoitera votre air 
lence, Q« croyezrYOQs c^i'une anlre répondra 
vmfx q,w youft 9e l'anriea Cail ? SouyeiU même la 
q/Gie9tio4i qjue vous adresse naenlaiit est imeépjreaYa 
àtoquelleil soumet votre francbise; il demande oa 
qu'il sait , et s'il s'aperçpit que vous Favez trompé y 
tout est perdu, car vous aurez perdu sa confiance 
ji^ lacjnelle seule vous pouviez le diriger. 

Pour les questions auxqpaeUes il est rédlement 
impossible de répondre, dites tout humblement :y» 
ne sais pas. Quand on refuse d'instruire un enfant 
sous le prétexte qp'il n'est pas en état de vous corn* 
prendre, on commet deux fautes à la fois : on excite 
SA^curiosité et on blesse son amour-propre. Avouez, 
tout' bonnement votre ignorance, et comme il a la 
qonscience de son infériorité, votre impuissance k 
comprendre un mystère lui fera croire à la sienne.. 
Dites-lui donc ; ce Je ne sais pas , je ne comprends 
« pas, et personne ne sait ui ne comprend ce que 
« vous. demandez la. Adressez-vous à votre père » à 
a votre mère: personne ne vous répondra, car c'est 
a le secret de Dieu ; mais ne vous tourmentez pas ; il 
<i nous est utile de croire à ce mystère , et il ne nous 
a est pas utile de. le comprendre. » Puis> vous 
jouterez avec vérité : «cil y a tant de choses qui 
ce sont au-dessus de notre intelligence et dont pour^ 
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fc tant nous ne pouvons douterl.... i Au reste, on 
trouvera , je crois , dans les enfants peu de dispo- 
sition à rincrédulité religieuse ; l'idée d'un Dieu 
est tout à la fois si naturelle , si rassurante et si 
consolante y qu'elle est empreinte chez tous les 
êtres i vrais , faibles et malheureux. 

Gardez-vous , non pas des préférences , car une 
préférence méritée n'est autre chose qu'une justice 
rendue à un enfant aimable et vertueux^ mais gar- 
dez-vous, des prédilections capricieuses, et plus 
encore des antipathies, qui seraient impardonna- 
bles. Si une enfant , pour laquelle votre affection 
sera connue , commet une faute , que votre amitié 
ne lui soit pas un refuge: punissez-la sans pitié 
pour vous-même; votre impartialité redoublera 
Testime de vos élèves et empêchera les enfants qui 
se sentiraient plus particulièrement aimées de vous 
de compter sur l'impunité. Accordez votre attache- 
ment aux qualités plutôt qu'aux agréments; qu'il 
soit la récompense d'une conduite exemplaire ; et 
vos élèves sanctionneront elles-mêmes cette pré- 
férence qui deviendra , non une cause de jalousie , 
mais un motif de noble émulation. Encouragez les 
timides, faites- vous la protectrice des plus faibles 
et surtout des plus pauvres. Si vous avez une élève 
difforme , repoussante , soyez plus indulgente poar 
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elle que pour les autres : ce sera toat i la fois un 
acte et une leçon de bonté et de charité. Les enfants 
«disgraciées physiquement sont» dit^on, d'un carac- 
tère acariâtre : je le crois bien ; on les repousse, on 
les humilie ; leurs compagnes s'éloignent d'elles 
dans leurs jeux, et dans le travail on évite , s'il est 
possible , la place qui en rapprocherait. Affligée , 
rebutée sans cesse, l'enfant se retire en elle-même, 
son caractère s'aigrit, ses moyens se paralysent, et 
lon la punit bien souvent des défauts qu'on lui a 
•donnés. Tâchez de la dédommager, appliquez-vous 
à découvrir quelque chose de bon en elle, faites-la 
valoir, distinguez-la, appelez-la de préférence au- 
près de vous. Usez-en de même avec les enfants 
iimides ou dépourvues de moyens : encouragez -les, 
apprenez-leur qu'elles sont capables de quelque 
chose* 

Récompensez le succès, parce qu'il faut être 
juste; mais tenez- en compte à proportion des 
efforts qu'il aura coûtés : sachez distinguer si le 
manque de progrès tient au manque de moyens ou 
^u manque de travail , et si les succès , au contraire , 
sont dus aux dispositions naturelles ou à l'applica- 
tion. L'enfant qui réussit trop facilement devient 
presque toujours inattentif ou orgueilleux. Rani- 
mez son attention , ou diminuez son orgueil , en lui 



xeodutlesoMèsdifficile, mi iûen«Qliii pr^amut 
4 es xeYess ; iljcjroit aav^mr ; jsb Jden ! ^ lacaz*ilev4aiis 
une classe trpp forte^pour loi ;.6'jy[jr .échoue,, ilaiera 
re{^ une utile JefiOD de modestie ; s'il s'y soutiett, 
yom hiiamtez lait Caire un grand pas» et ficyi îas- 
Itraction profitera 4e ce qm n'auca jias tourné au 
px^ de son amélioration. A^^ec J '^enfant qui aplns^ 
4elioime volonté gue de moyens « ou plus de ca- 
resse gue d'amour-propre y suivez la marche opiuK 
^ée : rendez-lui le succès facile , en le JUiissant au 
jpeu pins loi^temps di»i6 la classe oà âl rén&sit i 
ne J'en faites changer iiue.guand TOUS :semz à peu 
jfati» certaine «u'iJxâiis&izstda» cette oA mus Abw^z 
Je iftîKe won(^. Av» (Celnj-Ni un nytm n^mumit 
dIaviRfisamens, toidis qi'wbw (pmoâàfle i^ictaÉie 
jmUMirtén en!teftjremHirtir<d^MtiW:3 il ^psenisa 
confiance en lui-même , et le grand , je diraisfMlh 
««iei'iunifOieJ>utidei'édBflaÉ«m« cJeit.de ifltnwr à 
cbaonnoeqidluiiiKniipie^ «t4eleteidâ«Der^Jtai& 
la imeai» ttteessaîBfr. 

lie «âi^z ancane 4e wm 41àms : inon mb1«- 
«w«t'iio«f lenr^eim âiontes iàoimèinfiànmtàm 
^fg^mibmmmiM ^ omis mus leur id»Rezilasmi«e 
«MestioD. il test des mEanlB aBnëàMU^ow ., tdes cao»- 
lèws eflaofia, .qià reflteiit inapw 
«t M •oiqmit jfue 4uien rmaeàpam/t i^maségm oie 
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^'occuper 4'eiix. Eh bien limette occasion, il tant 
la chcrcber, la Caire jutjtre, et la saisir. L'oubli 
«blesse ceriains euCanU .plus encore que les répri* 

«uandes. 

Eotretenez auiaat sfpe vous le pourrez runion 
euire vos élèves : gu^elles s'aident, ^ elles se cqu- 
soient y qu'elles se seeoarent mutueUementl Mais 
combattez rengouement , car il prâpayre à Tificon- 
stance : on s'était aimé sans fondement, on se dé- 
tache sans cause réelle, et Von s'habitue ainsi à 
changer , ce qui est souvent un tort ^ ce qui est 
presque toujours un malheur. Enfin entravez au- 
tant que vous Je j>ourrez les amitiés intimes : l'a- 
mitié n'est pas un sentiment qui soit à la portée 
êe l'enfance; jyour qu'il soit «durable et profitable» 
il faudrait qu'il eût l'estime powoause, et la vertu 
jpour but. Ums pour devenir meitleurs : telle de- 
vrait être la devise des amis : maBieufeusementles 
enfants sont.plulftt attirés les uns v^^rs les aulnes^ 
par la conformité de leurs défauts, que|ia(r oeHe 
de leurs bonnes qualités. 

Au milieu d'une nombreuse réuflion de jeunes 
£lles, il en est toujours quelques nues qui exercent 
mu leurs oompQgne%ttueoertaiiie4uftue»OB:iagiasez 
sureellfs^là autant que i^^usie pourrez, «Hes'Vtns 
aideront à cd^r sur les autres; tous les «Mtjreiivhuii- 
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nêtes doivent être employés poar opérer le bien. 

L'éducation la plus parfaite serait bien certaine- 
ment celle où Ton n'aurait recours ni aux châti- 
ments » ni aux récompenses; où la punition de la 
faute serait dans le chagrin de l'avoir commise , où 
la récompense d*une bonne conduite serait dans 
le sentiment intime et délicieux d'avoir bien fait ; 
mais les enfants ne sont pas ainsi : il faut les pren- 
dre tels qu'ils sont, et tâcher seulement qu'ils en 
viennent un jour à ce point de perfection où peu 
d'hommes sont parvenus : ne rien faire par intérêt, 
n'avoir pour guide que sa conscience , pouir but 
que son perfectionnement, pour espérance que la 
justice divine. 

En attendant ces heureux résultats , il vous fau- 
dra punir et récompenser; tâchez seulement de 
le faire avec discernement , sans humilier et sans 
enorgueillir ; tâchez qu'une faute amène toujours 
un chagrin; tâchez qu'une action honnête amène 
toujours une satisfaction. 

Fénelon dit aux instituteurs : Ne reprenez ja- 
mais un enfant ni dans son premier mouvement, 
ni dans le votre. Suivez ce conseil autant que vous 
le pourrez. Si vous grondez dans votre premier 
mouvement , l'enfant verra de l'humeur dans la 
réprimande : si vous le reprenez dans son premier 
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mouvement à lui , il né sera pas en état de profiter 
de Tos leçons , il ne les entendra même pas ; car 
toutes ses passions seront en jeu et parleront plus, 
haut que tous : sachez attendre un peu , mais pas 
trop ; assez pour qu'il se calme > pas assez pour 
qu'il oublie : épiez le moment où la lassitude d'a- 
voir mal feit commencera à se faire sentir ; son 
cœur sera prêt alors à s'ouvrir au repentir. 

Il y a deux genres de fautes : celles relatives à 
4'ordre établi dans la classe , et celles qui sont en 
quelque sorte personnelles à l'enfant qui les com- 
met : il doit donc y avoir deux modes de répri- 
mande. Une élève fait du bruit pendant une leçon , 
«Ile distrait ses compagnes , tourmente sa voi- 
sine ^ désobéit à sa monitrice; la maltresse s'en 
aperçoit y elle reprend l'enfant à haute voix pour 
que tout le monde entende la réprimande et s'en 
fasse un avertissement. Elle la reprend sur le 
«hamp, parce que, dans ce cas , la faute doit être 
signalée aussitôt que commise^ elle la reprend sé- 
vèrement, parce que cette même faute portait pré- 
judice aux autres élèves en les troublant dans leur 
travail , et en leur donnant un mauvais exemple : 
d'ailleurs , pour être entendue de toutes les parties 
de la classe , il faut parler haut, et ce ton élevé est 

par cela seul un ton sévère, 

3. 



Une jeune fiUe se «era laisfiâe <aftkr à »ii -{BMmm- 
neBt ^tOFgiieîl on de jalomie ^ elle Aora "dit «éa nal 
^'Une de «es camf^giiefl , «elle «e «eia fdakite .de 
ses pareBts , .elle leor aoia4élS)Qliéi, elle aaiatoMl- 
traité sa petite 6«Mir, nMmquë detohaiôfté dan^ «ses 
propos^ de décenee dans^a tenae ,.de probilé dans 
0a conduite : la^mailtresae -te 'proad à fart, M fait 
sentir toute Tôteodiie de sa faute « le jlwt qu'dle 
faft aux autres -et à «Ue^même « 4t« appreod à 
quel danger elle ^'expose, M «Sffeik ii qod d^ 
voir elle a manqué , à -quel prkidpe r^gieux *€4|e 
s'est montrée In Adèle : ftus 1^ foute eera grwve, 
plus elle s'entourera ^e préeautifous pour que leur 
entretiei . ^kj c^., i^a» 4$tt(mdu j i^ar , loi dlra^-t-dle^ 
fi Vous ne 4rouTepez en persouiie l'iodolgence ^iie 
«cYous trouvez en vm. )» Baiie «et entrelien, oe: 
'n'est plus la maftresse qui ae montre , €lesi mt 
guide éclaiïé, c'est une «1ère ^affligée; elle é^t 
causer plus que gtrtmder , elle m 4oït f9» songer à 
punir, nràis à eon^ainore. Cte iietles «t»»veiFsa4io«is 
êfabliront efifre les él&v«6 4A la mallve^se et» ««la- 
tfoDs ^ci'ètesdeut ee^ie^cif c^pri^tiTOr un kftmeiise 
parti. 

S'il faut pufiîr lu «tôutaise HiMdotte ,. îi {mttté" 
compenser la bonnes, car, éipigaier daiofiii farQa 
peine qu'il cause , et a1fiéer«un4;HaaipiaupAe4traiie«|r 
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qu'il doane, e&t k wayen le plus efficoi» que iiMs 
ayons trouvé jusqu*! {kréscnt. Mais tes enfant tnt 
peu de patience ; quand «ils Mnlent qn'Hs ant aé- 
rite une xécompenae et qu'Us ne la reçoivent pis, 
ite sont tentés de inurmurer. TâoliMtt doAc, autant 
4|iue possible , de les «atisCaire sur ce ptimi^ et oc- 
pendant n'oublions pas qu'il faut les préparer à 
attendre avec Tésigimti<«i tel événement heuFeax tet 
mérité qui peut-^re s'arrivera pa&. No«i$ •cherobe- 
rons d'abord à découvrir» dans leurs imper féctioas, 
la cause de ce désappoiaâement ; leurs effets n'au- 
ront peut-êire pas été assez conetaots , leur tik.- 
vaii assez assidu^ leur repentir asseï pr^rfoni, 
leurs prièJ^ assez ferveutes ^ et VoBà pourquoi y 
diroDs-noufi , leurs vccuil jae sont pas exaucis* 
En se basant sur i'iimperfeelioti buauiiiie^ on ne 
risque guère ife ae irofiniper. ii faut faire plus, il 
faut liabituer vos jeunes élèves à tout opérer de 
Dieu sans en rien exiger, ii faut les convaincre ^ue 
tout ce qu'elles ne recevront pas ici-bas leur sera 
mis en réserve et donnélibéralemcnt dans une autre 
vie. Nous tenons, pourrez-vous leur dire , notre 
parole dans ce monde , nous qui devons mourir ^ 
mais Dieu, qui est éternel, n'a pas besoin de so 
presser; il nous fait attendre longtemps, souvent 
même il ne nous envoie pas ce que nous attendions 



60 PREMIÈRE PARTIE. 

de sa justice: eh bien! il faut Ten remercier; car 
ce. qu'il nous donnerait sur cette terre ne durerait 
pas , et ce qu'il nous donnera dans le ciel durera 
éternellement comme lui, éternellement comme 
notre ame. Si donc nous étions raisonnables, nous 
nous contenterions de servir Dieu sans lui de- 
mander de salaire , car il sait bien ce qui nous est 
bon et quand cela nous sera bon. C'est ainsi qu'on 
doit tâcher de rappeler sans cesse à l'enfant la 
pensée de Dieu; c'est ainsi qu'on doit entretenir 
en lui le sentiment de l'espérance sans altérer celui 
de la résignation. Il y a trois pensées qui doivent 
toujours être présentés à une intelligence éclairée, 
à un cœur droit et religieux : Je le dois^ il le faut. 
Dieu le veut. Rendez-les familières à vos élèves , 
et votre tâche sera remplie ; car elles supporteront 
patiemment les maux de cette courte vie , et elles 
espéreront avec confiance les biens d'une vie éter- 
nelle. 
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DEUXIÈME PARTIE* 

DES DISPOSITIOMS QU^IL EST LE PLUS UTILE DE DÉVELOPPER 

CHEZ LES JEUNES FILLES. 

Après avoir présenté quelques conseils, bien in- 
complets sans donte , aux personnes qui se consa- 
crent à l'instruction et à Véducation de la jeunesse, 
nous allons indiquer quelles sont les dispositions 
qu'il nous parait le plus utile de développer chez 
les jeunes filles : ce sera signaler les défauts que 
nous croyons le plus nécessaire de combatre. 



CHAPITRE VIL 



VaiBbardn travail. 



Le travail est une des conditions de notre exis- 
tence ; il est agréable dans toutes les positions de 
la vie , il est indispensable dans quelques unes : le 
travail seul peut éloigner la misère, lui seul peut 
peut-être garantir la vertu. Puisque le travail est 
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imposé plus particalièrement aux enfants que tous 
serez appelées à diriger, yous devrez faire tous vos 
efforts pour le leur faire aimer : on ne fait pas bien 
ce que Tonfeiit avec dégoût. 

Plusieurs causes se réunissent jpiour rendre le 
travail désagréable aux «nfauits. Ils n'en sentent 
pas l'utilité y parce que le leur n'a pas d'effet assez 
immédiat ; ils croient j âlr^e ^^ils soumis ; «afin , 
le travail est la cause de tous l^ufs chagiûns; 4:ar, 
on les gronde^ on les pnnît quand ils n'oftt g^s làm, 
ou assez travaillé. Tâchons dje détruire la cause 4e 
leur répugnance, et peut^re réussi rons-npus à 
diminuer cette répugnance. 

Rappelez à l'enfant qui est teinté de murmurter 
de cette obligation , que son père est sorti de grand 
matin pour se rendre à des occupations régulières 
et forcées; que sa mère travaille aussi, et souvent 
d'une manière enauyaiiseat péoible. Faites-lui re- 
marquer que l'on n'appelle au travail que les êtres 
doués de quelques tacuAté» et déjà d'un peu de 
raison, ce Tout être qui travaille, leur direz-vous , 
« a 4^ drpJA» Ai'^esiKmef V4>y€z votre petite sœur, 
«( on jpt'esuf ejrjen 4'^e , c» a^est •qv'xtne enfant «d- 
<c cor« ixiciifaUe ; aimsi je r^nte son admission 
« ààw cettis classa, #lte a'^st pas ODcore en étal de 
n tiaY4ii]le|t i> JRuî^ Yoaafereat remarqiipr, en yas- 



saut, ^oe JBiiiMi u's fas ùmmé,k immh^ct§màU «(- 
ceMûne pwr MffSNmêMi îl j a tea ÂBiMnlai, il y 
a les wfemfi»4iia fiiev Miiâeà ta hméé de kqrs 
familles. Bteeieia^à aan'a^g^t <mJùUt0Dâ vim* 
SoyiBz Uno aâres fve yoi eateSiBa •e'iweîMMt 
pas 4'«6tre rangâtts iteas «ne ita easdeiix daiav» 
et il «'est pa^ ééksïiÊk «de a'apiHiyw «a pw a«r 
l'aiBOiir^f rapne, svulMt i« 0011$ |»9inr|iM le toacaer 
en utilité ywuf nas aeanUaUeft , e» reoaoaaîsaaiiee 

euVars Siea^ yeisB ua é w -tew Uaa tiaye ta travail 
n'e^^ -pas 1^ i^^tage aeidemeat desivavvres, ufi- 

ii^z-^leiH* que {>ie^ %^w$ eo a ckwDé J'e»mple an 

r(^9U fie wonde, ji ta eoAi5enalioja4luqiiel il yetUe 

/iD^çsfcijn ffxni ; âîles^-tai^/ ^u'un ra» y e$t assujetti 

fiu» ^m to«t autre b^min^^ et pjron?ez-Je en leur 

^Pf^enaatuiieJ'htatQJireflièlxit du nom de fainéants 

ceux qui ont voulu se soustraire h cette obligation* 

Q«i^»4 >9Uidf|iie pferapnn^ ticbe viendra viaiter Téta- 

Mi»sem^pl, dite^ ^u^ c'est nn ^r^av^îl assidu qui l'a 

Wt j^arveAir k celle po^^tiop ^ ue vm enCapts en- 

T4er<onlt saps 4^^te , ^tf «ans ^^itar leur amhitipn» 

laissez /ç^^m^^t jeutrevoir ^u'iiv fait, ta travail 

f^i copduire à taut^ ei qy'i* ptajt quelquefois à 
I^u.4etar^c#09|>epsier^r la nçk^^fie, Enfin, sans 

ica^^l , wm Mi^^t^^JUm travaiUApt devant elles , 
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màifl en ne paraissant jamais ni fatiguée ni ennuyée 
de vos occupations. Qu'elles vous voient les cpûtter 
à regret et les reprendre avec satisfaction ^ que les 
distractions forcées qui vous viendront du dehors 
paraissent vous être , et vous soient en effet, un 
dérangement et non un plaisir. Dans cette circon- 
stance comme dans toutes les autres , votre exemple 
sera plus efficace que vosparoles, à condition toute- 
fois que cet exemple sera silencieux ; car il faut bien 
se garder de faire remarquer ce que Ton fait. Ce 
moyen , ainsi employé y sera puissant : ce sera une 
leçon continuelle dont l'enfant profitera d'autant 
plus qu'il ne vous supposera pas l'intention de la 
lui donner. Sous ce rapport comme sous tous les 
autres , si vous voulez que vos enfants soient satis- 
faites de leur état d'élèves , soyez satisfaite de votre 
état de maîtresse. 

Montrez une sincère estime pour les personnes 
laborieuses; attribuez à la paresse une grande 
partie des fautes et des malheurs qui viendont à la 
connaissance de vos enfants : vous ne risquerez 
guère de vous tromper. Appuyez-vous sur l'Écri- 
ture , qui a dit : Aide-^toi^ le ciel t'aidera. L'invi- 
tation au travail et la promesse de le récompenser 
sont positivement exprimées par ces paroles , qu'il 
sera bon de rappeler souvent & l'enfant ; mais il 
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faat Taider aussi : c'est à vous que le ciel confie le 
soin de lui aplanir les obstacles. Mèlez-Yous le plus 
possible aux trayaux de vos élèves ^ prenez-y un 
véritable intérêt ; réjouissez-vous quand elles réus- 
sissent. Ne vous découragez pas» ne vous impatien- 
tez pas de la lenteur de leur progrès j votre persé- 
vérance finira par en obtenir. 

Hais ne répétez pas à une enfant que c'est pour 
elle seule qu'elle travaille , et qu'elle seule recueil- 
lera les fruits de son application : laissez -lui le 
mérite de travailler pour obéir à ses parents > pour 
pouvoir les soulager un jour, pour vous prouver, 
à vous, son affection et sa reconnaissance. Enfin, 
acoutumez-Ia à faire plus pour les autres que pour 
elle : en l'habituant à rapporter tout à son utilité, 
vous lui donneriez la première leçon d'égoïsme , de 
cet égoïsme qui dessèche le cœur , et qui nous rend 
^infidèles à notre vraie destination , puisque Dieu 
nous ordonne d'aimer notre prochain comme nous- 
mêmes. 

m 

Tâchez donc que vos élèves aient les autres plus 
qu'elles-mêmes pour but dans toutes leurs actions. 
Ne vous appuyez pas sur l'intérêt personnel ; vous 
exposeriez la moralité de vos enfants, qui pour- 
raient bien un jour entendre leurs intérêts aux 
dépens d'autrui. Nous savons qu'il est bien diffi- 



difBf .et qu'il ne serait peul-étre pas désinble , 4e 
4étmiaeeiittè9esifiiil«e:8eDtiiii6Dt ferê&Bml', noms 
il faut tâcher ée l'épifer «n le faisatft lo«mer «u 
prafitideei£iiÉre&.i^eFaiiadezMea à yes enfante* que 
i'Mitiûn laiptaM iuMmèteseatiMi'nèine temps -lapins 
utile , pmgqa'elteeera;BècoaipttMée datiB cemcmie 
par la satisfaction deiki»eMiscience , et par l'estime 
des gens de Uea^ dans une mydlIenFe Vie , par la 
posseasieB de biens inftnis el éternels. Prouvez- 
leor qae notre intérêt personnel bien entendu 
n'est antre chose qne la vertu > puisqu'on ne sau- 
tait faire dn bim aux autiPes wns s'en faire à soi- 
mène , et qu'on ne saurait leur faire du natal sans 
Be nuke imn pins eneereiqu'on neleur «nuirait. 



ftu impccr FILIAL. A? 



rlèJtliJtfdtJ^JdtfiMJI#JtJlàH*Mfc^Héim^ 



CHAPITRE Mil. 



Du respect filial et dn respect pour la vieOlesse. 

La (smpériorité 411e réduci^ioii ^1 rinstractten 

4aittieiit i des -^afanls sur des parente qui mni 

l^rivés<de ces avantages., ne doU en rien diminiier 

Je respect filial : Im hianisàis de rinskncUcm se- 

isaient tt^p ^clMtés^ s'il fallait .les pi|yer par le ja- 

«arjfiee d rune vei^, et le tart ^de réJBoatkm jieinit 

entièrement jnangné», m les persomnas iiini en ont 

Ji&^n n'H^mii jpas jdw gne les .aatces .dispiosées à 

vw^lir iennsid^oiss. Anroste», les .parents aumot 

lo^jQurs snr lenfs .^enfants nne immense siyiéria- 

,iÂ(é ; c'est eeile d^ Ji'«;q[iâciwfie* Persuadez bien. à 

^m jélèves 4ine la j^une jSUe ta idus.ûislruite i6n sait 

woîns .«ue Ja femmiB^fi^ ^ 9^ ignorante : les 

âsfMm^ ifi^ idus^KttlQs^à Savoir ne smtfi^ icellos §ni 

iis'ens^gneiil, et IfLst^fàmçe d^ la vie jq^ slae^^t 

Jiie mspMt Mmi idpU oMdmre un i$tf|>ect fiMr 
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toas les bons cœurs , dans tous les esprits justes et 
prévoyants. L'homme qui a fourni une longue car- 
rière a beaucoup travaillé, et le travail , nous Tavons 
déjà dit^ a droit à notre estime; il a dû rendre 
beaucoup de services, et le bien qui a été fait 
à l'espèce humaine engage à la gratitude tous 
les membres de la société 3 on ne parvient pas à 
la vieillesse sans avoir souffert, et le malheur 
donne des droits , non seulement à la compassion, 
mais encore au respect. Enfin, un vieillard touche 
«u terme de sa carrière , embellissons ce qui loi 
reste d'espace à parcourir ; aidons-le , car dans sa 
force il a sans doute aidé les loutres ^ aidons-le, car 
dans sa faiblesse il est plus malheureux que ren- 
fant : l'enfant a le pressentiment de l'avenir, le 
vieillard n'a que le regret du passé ; enfin , aidons- 
le , si nous voulons mériter qu'un plus jeune nous 
aide aux jours de notre caducité. Respectons en lui 
ce que nous serons peut-être un jour$ gardons-nous 
de l'affliger, la mort nous laisserait-elle le temps 
de réparer? Gagnons, au contraire > par notre res- 
pect et notre dé voûment , son intercession auprès 
de Dieu, devant qui il va bientôt paraître. Si Dieu 
ne nous a pas , dans ses commandements , fait da 
respect pour la vieillesse une obligation spéciale y 
c'est qu'il l'a réuni dans nos cœurs au sentiment 
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filial. Un vieillard devrait être respecté de tous les 
enfants ; chacun d'eux devrait honorer en lui le 
père qu'il a perdu , ou le père qu'il craint de perdre. 
Le respect pour les supérieurs doit aussi être ins* 
pire à l'enfant, ce sentiment est indispensable à son 
bonheur et à sa moralité : il garantit, il ennoblit la 
soumission. Respecter celui auquel on obéit , c'est 
le seul moyen de conserver sa dignité en obéissant j 
la pire condition de Tesclavage , ce n'est pas de se 
soumettre , c'est de se soumettre à une autorité que 
Ton ne respecte pas. Si vous enracinez ce sentiment 
dans le cœur de vos élèves , vous aurez contribué 
au maintien de l'ordre , conservateur de toute so- 
ciété ; vous aurez assuré l'union des famUles en ga- 
rantissant à chacun de ses membres le pouvoir qu'il 
doit y exercer ; vous aurez formé les filles à To- 
béissance et les épouses à la soumission : enfin vous 
aurez fait un bien immense aux jeunes personnes 
qui vous sont confiées ; car l'habitude de respecter 
ses supérieurs en donnera le besoin ; et de ce besoin 
naîtra , pour les bons esprits, le choix dans les obli- 
gations contractées. L'intérêt n'en décidera pas ex- 
clusivement; tel avantage pécuniaire sera refusé, 
parce qu'il mettrait dans la dépendance d'un supé- 
rieur que Ton n'estimerait pas ; telle situation plus 
modeste sera préférée, parce qu'elle mettra en rap- 
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pot aMc te Atve» fentutiis, On ne lefscDden pas 

oi^ngMdttra^mai V efc8iirlaair,.à.larMtiMre ih» ser^ 
irûMi qfàl pMffffaieAt. ètflcf^dHBUdlésv 



Cherchez à disposer vos élèves à l'esercice de 
cette v^iw TnaîmeiKt céleste : em pemeHant à 
rhiHaame de. faire da bien à so» semblable » Dieu a 
pactagé ai^ec \m le pins divin de ses attributs , et il 
a'a*ex£lQ aneane dasse^ anciHiinéividb, de cette 
délicieuse coopémtioD. 

Mais y dira-t^ODy eoflument donner qnand on 
n^a rien? Hélas l on trouve toujours ici-ba» plus 
misérable et pltt& malbeurenz que soi.. M. dte<SréK 
randa nous dil^ dans son Fisàmir da.piufwteî: qu'il 
n'y a. psas de riehe qtii ne puisse recevoir , q/a^ii 
vly a past nie- pauvre: qui ne puisse donner. Et puiSF 
les- besoins- de' l'obligé sont pnoportionnés aux 
Ssnultés dU' bienfaiteur. Une fieur, un: firuit, un 
jouet, auront été dooné» à une de vos élèves-: si' 
elle y renonce volonidireme&t;; si elle console aTecr 
te« jouet une enfant plus jeune ou moins rai- 
sonnable qu'elle ; si elle^ donne>la flèfur à une de 
see" compagnes cpn s^^fflfge de ne pou;irair enof- 
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frir à sa mère pour le jour de sa fête; si avec le 
fruit elle rafraîchit les lèvres d'une pauvre voisine 
malade , croyez-vous qu'elle n'aura pas été bien- 
faisante ? Elle l'aura été avec toutes les conditions 
qui font de la bienfaisance une vertu ; car elle aura 
joint au mérite de l'offrande le mérite du sacrifice : 
le denier de la veuve est d'un prix inestimable aux 
yeux de Dieu. 

On est bienfaisant toutes les fois que l'on fait du 
bien» et on peut en faire même sans rien donner : 
un bon conseil , un bon exemple , un soin rendu 
à un malade ; un appui offert à un être infirme, 
une protection accordée à un être faible , une con- 
naissance utile communiquée à un ignorant , les 
plaisirs d'une récréation sacrifiés pour aider une 
amie à terminer un ouvrage pressé , dont ses pa- 
rents attendent le prix : tout cela sont des bien * 
faits; l'obligeance est la bienfaisance du pauvre* 
Dites-le à vos enfants; élevez-les à leurs propres 
yeux en leur apprenant de quelle importance peu- 
vent déjà être leurs actions : donnez-leur le senti- 
ment du bien qu'elles peuvent faire , et elles en 
feront; et elles cesseront de se croire pauvres en 
sentant qu'il y a d'autres misères qu'elles peuvent 
adoucir, et elles accepteront sans se plaindre une 
position qui ne les déshérite pas de la plus douce 
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satisfactioD , de la plus belle prérogative de rhomme y 
celle de soulager son semblable. Vous pouvez leur 
dire que Dieu , qui veille sans cesse sur la. conduite 
tie chacune de ses créatures, leur rendra au cen- 
tuple ce qu'elles auront donné aux indigents, et elles 
vous croiront, car les fruits de la bienfaisance ne 
se font pas attendre; on recueille à Tinstant même 
ou l'on sème : la satisfaction de l'obligé est un pre- 
mier paiement , et celui-là ne nous manque pas. Le 
cœur le plus ingrat a cependant un premier mou»- 
vement de joie qui nous apprend que nous l'avons 
soulagé : l'ingratitude n'est que l'inconstance de l'a 
reconnaissance j mais cette ingratitude ne nous en- 
lève rien de ce que nous devions attendre de notre 
bonne action, puisqu'elle nous laisse la satisfaction 
d'avoir bien fait , la certitude d'avoir adouci une 
peine , et l'espérance des bénédictions célestes. 
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.X«4M»té. 



dLa bonté est une sorte de bieniàisance, et celle- 
là trouva toii|<mr5 à s'exefoer^ sartoot dans une 
éeole nmBàbTea&t. Tàehez de la faire nattre dans le 
Jùomr de vos enfantst^t vottS-auDes^heancaupavancé 
Toteetâcbe ; ^rune.pecsonne vér^itablement bonne 
posséderait les Terlns les ipliis désirables , elle serait 
exesipie des défiante les plus auisibtos , .paisqa'dle 
fismtt tMloarsduîbien et ne feiait jamais de mal. 
lMeu«'dit: idime:s^vous Us uns lesnutreifMvûus 
aurçzioeûùMpHlalùi. , 

Suivez dans tontes ses actions une élève vrai- 
ment bonne , vous la verrez préférer constamment 
les autres à elle-même 5 elle empêchera sa com- 
pagne de commettre une faute , ou cachera cette 
faute si elle est commise : elle ne se justifiera pas 
aux dépens d*autrui ; elle ne dira jamais le mot qui 
blesse, elle trouvera le mot qui console : elle s'em- 
pressera de communiquer ce qu'elle sait pour tirer 
d'embarras une élève inattentive ; elle emploiera sa 



jrécréatio&Â expligaer une lecioa qm jo'wra pasèté 
J)iea comprise : elle jouera de préférence avec celles 
4e ses «omp^gnes dont on s'éloigne, on elle nft 
jonera pas pour rester auprès d'une enfant affligée» 

Payez cette bon té de toute Totre estime , de toute 
votre affection : aimez de préférence celle qui aime; 
4iue ce mot prononcé par tous : <c Elle esi bien 
bonne ! » soit Téloge le plus complet. Sans doute il 
ne faudrait pas que la bonté fût ternie par l'amour- 
propre y mais l'appréciation est une justice que 
nous ne devons pas refuser à la vertu. 

Appliquez-vous donc à rendre vos élèves bonnes» 
vous leur enseignerez ensuite à être prudentes et 
à faire le bien avec discernement. Tout ne peut pas 
se faire à la fois^ posons d'abord les premières 
bases , nous achèverons ensuite l'édifice. 

Une jeune fille vraimen^bonne se corrigera de 
tous les défauts qui peuvei^auire aux autres : elle 
cessera d'être légère et indiscrète, parce que la 
légèreté et l'indiscrétion peuvent causer de grands 
4^hagrins à ceux qui vivent avec nous , et que nous 
pouvons les compromettre par nos propos inconsi-*^ 
dérés. Elle ne sera pas railleuse, car la raillerie qui 
s'exerce toujours aux dépens de quelqu'un dénote 
un cœur sec : on ne fait rire les uns qu'en faisant 
pleurer les autres. Elle n'aura ni orgueil , ni amout- 
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propre , ni prétentioD ; puisqu'elle s'oubliera pour 
faire valoir ses compagnes. Ainsi, en cultivant 
une vertu » vous déracinerez plusieurs défauts et 
vous conduirez au bien par le plus noble et te plus^ 
désintéressé de tous les motifs , pair I^^imoBr dq, 
prochain. 
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CHAPITRE XI. 

X« probité. 

II ne suffit pas d'être bienfaisant et bon , il faut 
être probe» ou, pour mieux dire, on ne saurait pos- 
séder les deux premières vertus si on ne possédait 
pas la dernière^ car la bonté consiste à faire du 
bien, et la probité à ne pas faire de tort. Elle est 
basée sur la Justice, et la justice, nous la devons aux 
autres ainsi que nous avons le droit de l'exiger 
4'dois Noss avons dit que la prnsaûstere pi^obitS* 
devait être inspirée dès l'enfance aux jeunes filles 
de la classe indigente ; en effet , la misère est une 
cruelle épreuve : tout est tentation à qui n'a rien. 

L'enfant , dans son heureuse ignorance du tien 
et du mien; croit pouvoir prendre tout ce qu'il peut 

atteindre; mais bientôt il s'afflige et se révolte quand 
on lui prend ce qu'il possède. Eh bien ! dès qu'il est 
susceptible de comprendre la perte qu'il fait, il est 
capable de comprendre le tort qu'il ferait aux au- 
tres, et on peut lui donner pour règle de sa ccm- 
dnite : Ifefaitespas-ààuirui ce que vous ne vou-- 
driez pas quon vous fît. 



La boDté donnera ainsi la première leçon de 
probité, et le chagrin donnera Fidéedu droit. A me- 
aure que Tintelligeiiçe dct Tenfant se développera, 
TOUS lui inspirerez un respect profond pour la pro- 
priété de chacun. TirjQi;, (quelquefois vos leçons de 
son propre intérêt^ vous n'aurez pas de peine à lui 

fj^te comprendre combicm aorgil. coupable, reniant 

^Qi lui prendrait %Qn déjeuuex- Vous aurez peut- 

^tre plus de ^eine k remp^cher d'user de rej»ré- 

aailles , à 1^ çiony^ucre, qju'U iie.do.it.B^ se venger, 

i|ue Dieu a'^p obacgera en punissant ]» coupable , et 

que si l'olfen^é. a^ vengeait lui-même , Dieu le pur 

«lirait âMi$M 9 (i^çe.qu^ la.ven^ani^e m'esi (tas por- 
• - ■».•<• 

^insea- uQf;4iîmuEi&' 

Ke 8duffre;&j^Mnaî4^'on parle l^^emant do^^oL 
4ttViaiit¥as^en£aiits; les tours d'adsease» d.'esGraqafr 
Tie^ 4!!effrooterieti) Ins aauseiatoit peoUrèlxe ; et.la 
jliqnaatt^ la maimiUeu%.dtt récit leur déioberaitla 
iMttseBse de Vaoti^ni L'anfàvee a*idu d,'eq|]iti^ 
4erMe3iioB^: eUe sateltk!s€iMM»mie]isi qm'éUitmf^ 
lli»appiérie, et aftlaissft fannin aïKaptpafMMS. Jl 
fkutdoM. bàe«sejnQdicr^ds:faiiMaBtrerJe viMSM» 
iHicIt&i^râaiÉ^^i la taiitii aa«rfiin;€Atètidfeii^^ 

Il selattt pmnouiilmfMÊtnt e»coiiippiiliaB avec; 
le BMl ^ VOUS' à&nxMki MQiràire> la »imU*èr ésM* 
toute sa laideur, et persuadais i^vooseiiltsteqiiAlA^ 



culpabilité est dans raciion de dérober et non dans 

la Taleiir de I*ob|el qoe l'on dérobe. TéQt doit MN^ 

respecté : un ruban, un livre, une botte, un fruit, 

une fleur, une aiguille , toot doit être sacré comme 

l'argent ; car tout coûte et représente de l'argent. 

N'établissez donc pas de degrér dans le crime ; et 

pour en éloigner les enfants , servez-vous de tous 

1^4 moyena^: la cmiftte delà criera oMestt» la bonté 

qjgi aujt lat découverte^ d' we si mauvaise «stîos , b^ 

cJ)âUjiieiit que fa» loia infligent à qui dérobe, lei 

tMt qu'iHM «nluti eoaTeîe^M de» mil iatt à ftote 

sa, feniite» le dtebooMU ^irefailllt mat tous lue 

siwft^ li mata»ï qui es< estk sivter». la prieéaoÉr 

VmL enlwBâ une jern» fiUe (pA ajtBagufih d^pm^ 

bité, les durs traitements qu'elle y MirUe» eefrLlff 

ittQKtiefcle.iiiQfft mm pexdtuii. Sw œ taniUeaitfet 

iKtt9.m'ires.|amUif trop lom, et voua na veua^yi 

prandrez janefah trop tftt*. 
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CHAPITRE Xn. 



Hé rexaelHade. 



Non seulement il faut mettre tous vos soins à ce 
que vos élèves aient une scrupuleuse probité ^ mais 
il faut encore leur inspirer une grande exactitude ; 
car l'exactitude est une sorte de probité, puisqu'elle 
est une fidélité à une parole donnée. Âccoutu- 
mez*les à tenir rigoureusement tous les engage- 
ments qu'elles auront pris ; faites qu'elles n'éludent 
jamais un devoir. 

Remarquez celles qui arrivent les premières à 
l'école , et faites-leur-en des compliments publics : 
un jour ces jeunes personnes se rendront exacte- 
ment cbez la maîtresse qui les aura prises en ap- 
prentissage. Si vous attendez d'elles une réponse , 
un renseignement , un objet quelconque , dîtes : 
d Je suis bien sûre que vous ne l'oublierez pas, car 
« vous êtes exactes.... y> L'exactitude est une de ces 
qualités qui , nous l'avons dit , peuvent s'inspirer 
en les supposant ; dans ce cas, Tamour-propre com- 
battra victorieusement l'étourderie. L'exactitude, 
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qni évite tant de désagréments dans tontes l^i re- 
lations y sera d'autant plus utile aux jeunes filles de 
ladasse indigente» qu'elles sont presque toutes des- 
tinées à une existenee dépendante^ demoiselles de 
boutique , admises dans un atelier, apprenties cbez 
une couturière , ouvrières à la journée , elles au- 
ront à satisfaire , à la fois , la maîtresse de la mai- 
son et les personnes qui s'y fournissent : un ou- 
vrage promis devra être fini , une acquisition dont 
on l'aura chargée devra être faite » une commande 
enregistrée y une recommandation transmise. Si la 
jeune personne est exacte» on la distinguera entre 
^es compagnes» on s'adressera à elle de préférence » 
on fera son éloge à la maîtresse de la maison» qui » 
sentant l'utilité dont elle lui est , s'attachera plus à 
elle» et pour la conserver lui donnera de plus 
;grands avantages. Il lui faudra aussi une grande po- 
litesse» une grande douceur» une grande patience» 
avec des personnes qui se croiront au-dessus d'elle : 
n'arrive-t-il pas quelquefois aux personnes riches 
de prendre l'opulence pour une supériorité? Re- 
marquons en passant que la société exige plus à pro- 
portion qu'elle accorde moins. N^exige-t-on pa& 
plus des sujets que des rois» des femmes que des 
bommes» des pauvres que des riches » des domes- 
tiques que des maîtres? La religion nous aide à 

4/ 



f >Mieo . Ce fii ne seiH pttiéeca&fieDsédanft cetto 
ii*eit |»aa dé de iMAde, :» ëifliilJéraa< 
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n serait superffa de recommander à la directrice 
d^me classe d'enseignement muluel Tamonr et Tha- 
bitude de Tordre , ce devoir lui est sans cesse rap« 
pelé par cette maxime : Une place peut chaque 
chose et chaque chose à sa place : l'ordre, en effets 
doit régner partout , doit présider à tout. 

La création , c'est l'ordre ; en créant le mondé ^ 
Dieu mit cbaque chose à sa place , et le monde a été 
ce qu'il est ; Tordre que le Créateur y maintient 
en fait la beauté , en garantit Texistence ^ la fin 
de Tordre sera la fin du monde , le triomphe du 
chaos. 

L*orin ! cenitt renfèrvieà lut smI une Sefiâe 

de quQSlîottfi; noua: allons en pancoaric cpielqptki^ 
unes. Vffia 'àm%- le sms moud , Votim , c'est to 
vertu > €»r tout ce qui est blâmabte est. hmr» 4ci 
To^rdre : la 8aii»cîsfiîo& aux: lioi^i» c'est Tofdre ; 1er 
reapeot d^ BC^riétés , Q^«st Terdi^ei; la s4riete ob^ 
servation4e&dir<Hfts4eabagm:, c!e0it Tordre» Ho^ 
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liaison qae la religion et les lois n'ont pas sancti- 
fiée et sanctionnée , est flétrie d'an mot : c'est an 
désordre. 

L'ordre , c'est la richesse ; car il règle l'emploi 
qu'on en fait , et il en double les ressources. On 
n'est jamais riche quand on n'a pas d'ordre : on 
est rarement pauvre quand on en a. 

L'ordre , c'est l'économie; ce qui est gâché , dé- 
truit, ne profite à personne : si nous pouvons nous 
passer d'un objet , donnons-le , ne le perdons pas. 

L'ordre , c'est l'abondance ; car il préside à la 
culture de la terre : on sème , on cultive , on re- 
cueille en temps marqué. 

L'ordre assure le succès de chaque chose : l'ora- 
teur qui veut convaincre, cherche à mettre de 
l'ordre dans ses idées ; l'homme prudent qui fait 
son testament , met ordre à ses affaires ; le chré- 
tien se prépare à la mort en mettant sa conscience 
en ordre. 

L'ordre matériel , c'est l'arrangement des ]cho- 
ses ; il faut s'y astreindre ; il est à lui seul une 
beauté : il fera de l'appartement le plus modeste 
un séjour riant; le désordre ferait du palais (e 
plus somptueux un séjour désagréable. Le com- 
mencement d'une fête offre un coup d'œil en- 
chanteur, l'ordre y préside ; la fin de cette même 
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fête attriste les yeux et même la pensée , le dés- 
ordre y règne. 

L'ordre est le meilleur ménager do temps , car 

\pn en perd pins à chercher qu'à ranger; il est le 

n^lleur ménager de l'argent^ car un objet rangé , 

serré 9V0C soin , durera dix fois ce que durerait un 

objet négligé. 

L'ordre est la propreté : la toilette la moins re- 
cherchée flattera les yeux si elle est ordonnée. 
Veillez donc à ce que vos enfants soient toujours 
habillés avec soin ; que rien ne soit dérangé, salo 
ni incomplet dans leurs vêtements. Exigez de vos 
élèves l'ordre le plus minutieux , le plus scrupu- 
leux ; soyez inexorables sur ce point , et vous réus- 
sirez. L'ordre est une qualité que l'on finit tou- 
jours par faire acquérir ^ il faut seulement s'y 
prendre de bonne heure, et ne jamais se relâ- 
cher. Vous aurez à combattre l'étourderie , qui 
fera bien souvent oublier vos leçons. Ne vous 
lassez pas de répéter sans cesse vos exhortations ; 
punissez; et surtout tâchez que le désordre soit 
la cause d'une privation. Peut-être ce désordre 
sera- 1* il un calcul de la paresse : on perdra un dé, 
une aiguille y pour être dispensée de travailler : 
eh bieni si vous en acquérez la certitude, vous 
infligerez deux punitions au lieu d'une ; vous exi- 



geiei qoe r^i^t pevdih sait noBiplacè, et vras' 
ferez travailler une heure de plus , tqd9 lappe^ 
lanl UBan cerne fi^ est' Bon quHiM fltiite amène 
m diagrin. 

Mais , yem le savea, it ft«l fltipe soi-mêiBe trai' 
e^qii^eo mat obtenir: Sennes éetie ft vos élêTer 
l'exemple de Tordre ; ne vous exposes* jpmaS$'^ k 
rittt eherdiOT devant ëlks : rùUB devez tKHffoiiTS 
SVTMT où prendïv tout ee- dùnt vou» avez besoin* , 
car vous devev sarofr- où vous avez plaeè ce denlf 
vo«B vous fttJîes serffc. L'horaire est une qoaltlè qm 
les frappena et qui leur donnera beaueoutp ée ceiF 
sidéralion pour vous ; me penonne qui eberdie, 
a'Ugite , s'impatienta et perd sa ^Rgmlé ; eflè^ s'ex- 
pose même et ète:iii}«wte; Tloquiétade suecèée k 
rimpatienoe ; le soupçon succède k l'inqniétadis^ ;- 
celui qui ekerehe s-^en prend' à elmoun de ne pas 
trottven 

Enfin , Toréve conserve les' frui^ d^ travnil et' 
Iril l'atsanee d'aune maison-; e^est ordinaifemenl 
Tes femmes qui Vy établissent et Fy maintiennent :- 
vous aurez donc puissamment contribué' k Pamè* 
lioralioir des mceurs et ao bonheur de la sodëté , 
81 vous avez donné ausr jeunes personnes que vous* 
dirigerez le goût et l'habitude de cette quaKté» 
qu'on peuf appeler une vertu. 
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tJn système d'éducation hase sar Tiiitérèt peiy 
sonnel et snr la crainte doit conduire l'enfant à 
mentir ; un système d'éducation fondé sur la re- 
ligion et la confiance doit conduire l'enfant à dire 
la vérité. 

I.e mensonge est un défaut très ordinaire chez 
les enfants, mais dont il faudrait quelquefois ac- 
cuser ceux qui les élèvent. De tous les genres de 
mensonge y le plus commun a pour but de s'excu- 
ser ; une trop grande sévérité lui donne naissance : 
moins vos enfants seront craintifs , et plus ils se* 
Tont francs; il faut bien du courage et bien de la 
vertu pour s'exposer de soi-même an châtiment. 
la manière seule dont on questionne un enfant 
rengage à mentir. « Avez- vous fait telle chose? » 
lui demandez-vous, et cela avec une façon si sévère 
que, prévoyant votre rigueur , il dira ce Non i» bien 
tite pour échapper au danger : accouttanez-le i 
pins d'indulgence; qu'une faute avouée soit une 
faute pardonnée. 



89. DEUXIÈME PARTIE. 

Remarquez aussi de quel air aura été fait le mea- 
songe : si l'enfant Ta prononcé en balbutiant , les 
yeux baissés et la rougeur sur le front , il n'est pas 
menteur ) il est seulement craintif; rassurez-le, 
louez-le surtout de ce qu'il ne sait pas mentir; 
faites-lui-en honneur j vantez cette heureuse im- 
possibilité , et l'enfant qui trouvera son avantage à 
dire la vérité ne s'abaissera pas au mensonge. 

Il est des enfants dont il ne faut pas mettre la 
franchise à l'épreuve, dites à ceux-là : « Vous avez 
a commis telle faute ; » dites-le gaiment si la faute 
est légère , sévèrement si la faute est grave , mais 
toujours avec un ton de conviction ; et passez de 
suite à la réprimande méritée , sans leur laisser le 
temps de mentir. Ce vice odieux devient une habi- 
tude» quelquefois même une manie : on ment parce 
qu'on a menti , on ment sans le motif de l'intérêt 
personnel ; vous aurez donc beaucoup gagné en em- 
péchant que le mensonge soit fait . 

Le meilleur moyen de déshabituer du mensonge, 
c'est de le rendre inutile. Que votre sagacité décou- 
vre et déjoue toutes les petites ruses, toutes les fi- 
nesses maladroites; n'en soyez jamais dupe, et vous 
augmenterez beaucoup la bonne opinion que vos 
élèves auront de vous. Votre ascendant sur elles 
tient uniquement à la conscience qu'elles ont de 
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votre supériorité : si elles Toas trompaient faci- 
lementy elles se croiraient supérieures à ifons, 
et vos conseils ne seraient plus suivis : une mat- 
tresse de classe est condamnée à avoir beaucoup 
d'esprit. 

Nous avons dit qu'il fallait déjouer les ruses ; 
employons contre ces armes habituelles de la fai- 
blesse le même moyen que nous employons contre 
le mensonge j rendons-les inutiles ; nous sommes 
complices d'un défaut toutes les fois que nous le 
laissons tourner au profit d'une enfant; ne tombons 
point dans cette faute : que la ruse n'obtienne Ja- 
mais rien de nous; que les détours soient une ' 
x^use de refus ; exigeons d'une Jeune fille qu'elle 
difte franchement, ouvertement, ce qu'elle désire; 
et tâchons de l'accorder; rendons l'adresse inutile ' 
et la franchise avantageuse , et nous aurons bien- 
tôt ramené nos élèves à la simplicité , à la droiture 
de caractère que nous devons sans cesse encoura- 
ger en elles. 

U y a^ nous l'avons dit, plusieurs causes de men- 
songe : les euifants mentent par méchanceté , voilà 
la calomnie^ par amour-propre , c'est la vanterie; 
pajr peur, c'est la dénégation $ par pure imagina- 
tion, c'est l'invention ; par bontés c'estle mensonge 
officieux : il faut blâmer et interdire toutes ces dé- 



TiaUoas de la yérilé ; mab il ne fandria^^ le^pch- 
qU^ toateSrégai«mepti 

Le. dteiBBiatfiiir esliflft aesassi» moral ^ Tmifitiyl 
qui aoQiBimiEi une tdhi fiuite acieBiiiie»! , vélofltoi^ 
rementy a mérité la plus grande de toutes les'pon-* 
tloQs, car ila.Qaiiiinifr Ib pUia graaide de toutes les 
faotea. Tâclns de la^^ider daRs:^oii cœur ^«elqma 
seirtimeRta de bonté,, de jia»tiee^^ si uous l'araa 
toufibé, son repentii: sera fractnmix » liréparara ; 
s'il ne répare pas, yteu attendez: plua liai >.e'è&t aa 
enfant mécbant. 

Celui, qui a mestî poite se.i^anter, doit dire bor* 
Biilié; il. mnlait ftb'e lenài qu'il soit balanél Me^ 
fatefl. paftJLcgjw qujjLiiiyBBtfcrboB^ d^ imisp 
amusear ^ ses récMs : aej^^^oi dédaigneoM , en^^ 
mnyée , et dites toois simplement ipie Toua ponitéipee' 
Fhisteii!e.à laiabès. Les enfants aiment lë nmv%îl^ 
lenit; à.foiiee de.Iûire dea'oonteB^ ilb es font: tâ4bezr 
de lea vamMei auigûfâiideiteTéritd. 

Rassurez par votre indulgence l'enfant q«l nie pms 
craîate duidiâtimBirfMelaii^eft paPTofananiboii l'èii* 
fimt q^l.a menflicfadeuscraeBtpeQr esreiiseF qmP- 
qtt^QnrpreaTea^iii^qae ta Hprimmûme$twÊfliiimifél^ 
nenimmal, eéqufen empêabmrt.aa<coapagBe dlétofe 
édaixéesnr la faute qu^elIe acrait eommiae, <m Intt^ 
fftii d« tert au lieir de laÊ nmdfe service f et pufi^ 



enfin rappelez aux menteurs de toutes les classes 
que le mensonge, qui est toujours humiliant, qui 
est quelquefois odieux ^ qui est souvent ridicule , 
est surtout et toujours inutile^ puisqu'on ne sau- 
rait tromper Dieu. 
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CHAPITRE XV. 

JDe l'empîre sur soi -même. 

Nous avons dit qn'un défaut était une mauvaise 
disposition qui nous dominait constamment; le 
meilleur, ou , pour mieux dire, le seul moyen d'a^ 
mélioration est donc dans la ferme volonté que 
vous aurez inspirée à Tenfant de se corriger : Tem- 
pire sur soi-même , c'est-à-dire la résistance à un 
penchant naturel qui peut devenir nuisible à soi , 
4>u aux autres ^ voilà tout le secret de la vertu. 

Qu'est-ce qui nous distingue de la brute? La 
connaissance de ce qui est mal et de ce qui est bien, 
et l'usage que nous faisons de cette connaissance 
en préférant le bien au mal. La conscience et le ju* 
cément suffisent pour nous diriger dans ce choix; 
mais, pour^en assurer l'exécution, il faut de l'em- 
pire sur soi-même, car le mal est souvent attrayant ; 
«t l'^me la plus pure, la plus innocente , a encore 
besoin de se résister quelquefois. Accoutumez vos 

m 

enfants à croire que Ton peut sur soi tout ce que 
l'on veut fortement : Les femmes ont besoin de cou- 



DE L'ÈMPIRË I^UR SOI-MEME. 9S 

rage autant que les hommes, a dit Fénelon : nous 
ajouterons que ce courage moral y qui est bien un 
empire exercé sur soi-même , est plus utile et peut- - 
*être plus méritoire que le courage physique. Obte- 
nez donc de yos filles quelques efforts , et tenez* 
leur-en compte : une élève distraite, étourdie, se 

sera appliquée^ ne fût-ce que cinq minutes; une 
paresseuse aura travaillé ; une bavarde aura gardé 

le silence ; une menteuse aura avoué sa faute ; une, 
habituellement impertinente, aura supporté une 
réprimande sans murmurer j louez-la de cette vic- 
toire remportée sur elle-même; toutes les fois qu'il 
y a effort , il y a mérite : annoncez donc à tout 
ce qui s'intéresse à elle, à son père, à sa mère, à 
sa protectrice, qu'elle a de Tempire sur elle-même, 
qu'elle fait usage de sa raison , qu'elle sait se vain- 
cre : se vaincre! c'est ce qu'il faut faire sans cesse; 
sans cesse il faut résister à ses défauts, à ses pen- 
chants , à ses bonnes qualités même ; il a raison le 
poëte qui a dit : 

« La vie est un combat dont la palme est aux deux. » 

Il est quelquefois aussi nécessaire , et il est cer- 
tainement plus difficile de se résister dans le bien 
que dans le mal; alors c'est la raison qui avertit > 
et non la conscience , et la voix de l'une est moins 



CKilement entoftiue que celte du l'autre , pacce qw 
«Maccdnto, Aivfsi ^évèxas, 0(M)tiQey«»(lAxa mains 
impérieos. iM oqcqjmiUoiip 1^8 {ilii^v^^tes (Imm- 
dent encara ii Ute i^glâet par ta rm«oii* U ne Cpiut 
pas Kioimer .à «ae scjjoAe i^i {K^iiUm d« tç«9f^ que 
noas devops répartir 3ar le$ «autres, n ç^t.dopc io^i- 
liortaat que cbaKxuR «ache 9^ jçpn^mr daas la 
«phare d'abUgalkiiis4Mi'il s'^^t <^Uois^. « Je^^^plis 
MO dewiry> n'^t.pAs nm ^Mtfse aiif^sante ppar 
nops ab»9iidre 4§» b^upe» aetipn» que 901113 poar- 
iwns foire hors d^ prQP^ '• c'^tf #4^ r^^mplis ma^ 
i^Mûir )^ qu'il fout pai^yair aous ilii*^ daqs toas les 
4ll#taqU fde AOire yiç $ it^f^hoQS (|e rendre notre 
•p^fi^ée SimiiMe- p^r «quelques eiief^ples. 

Jte àiBiv de pieri^eMoniier un/e 4e am élèves ^st 
^cerJaifteiibeiU; aa seolMae^t lé^^Hmiàf ^ap epi l^i- 
.même et qui mérite appr^ba^M); et AHi^^dafit 1'^- 
-poîrée eorr&g^ les d^l^nJt»» )(hi de d^elopper les 
«qMUliés de. l'itM, »e doit «0s np/^s eatrajner outre 
mesure et nous faire négliger les antr^ : ^1^ opt 
toutes un droit égal à notre temps, à notre surveil- 
lance; il faut donc borner notre zèle, ou, pour 

JimmL dire > il (^ Te^orc^r Qg9ikimeAt,d%a3 ^'in- 
utâitêt de toat(e3» 

Vi$i|er les j^wf ^ .fsoîgner les }inidM^> coa^o- 
;.l0r JlesjiffUjés ,iAej^Af&li9bIw4qM^ d'un c««r 
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bienfaisant; mais remplissons-nons nos devoirs» 
A r^fttraii 4xl malheor nom fait passer dans Ta^fle 
de la misère et de la soufftance un temps que nous 
devons consacrer dans -nofre-elasse à rinstruction 
et à l'éducation de nos enfants? 

Les exercices de piété , qni ont iant de douceur 
pour les âmes pieuses , ne doivent cependant pas 
absorlberles instants que néelament nos élèves; 
Dieu, qui IH au fond des cœurs , ahne mieux èlM 
•servi fpse pdé , et son temple est partooit. féses a 
dit : €€<^and votts ser^E trois réunis, je serai avec 
«c vous. » Oonsacrez^ous donc à TaceompHssernoot 
do vos devoirs spédaux ; sackez y saerilter 'tavs 
vos plaisirs , même ceux qui fiaitissiefit pour vous 
deTexereico de vos ver tus, et Dieu sera avec vous» 
et'Sa bénédietton fera Truelifier vos efforts. 
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CHAPITRE XVI. 

9a jugement et de l*esprit. 

Parmi les facultés qu'il faut chercher à dévelop- 
per chez vos élèves, attachez^vous particulière- 
ment au jugement 9 et n'hésitez pas à loi donner la 
préférence sur. ce qu'on appelle esprit. Le jugement 
est toujours utile , car il guide ; l'esprit est quel- 
quefois dangereux y car il égare : on ne saurait 
faire trop d'usage du premier, on peut facilement 
abuser du second. Les enfants n'apprécient pas le 
bon sens , et se jugent mal entre elles sous ce rap- 
port; elles font cas des saillies, s'amusent du ba- 
vardage , et la plus amusante est regardée par elles 
comme la plus spirituelle; cette réputation, dont 
une jeune fille est toute fière, lui nuit souvent 
beaucoup ; pour la soutenir, elle se moque de cha- 
cun , contrefait tout le monde , accueille les plus 
sottes histoires pour le plaisir de les répéter ^ parle 
à tort et à travers ; répond une sottise pour ne pa^ 
rester court, et, dans la crainte de passer pour 
sotte ou pour ignorante , a l'air d'entendre finesse 
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à tou^ et parait comprendre ce qu'beureasejaqiçiljtk 

elle ne comprend pas, ce qu'il serait fort malheo^f 

reux qu'elle tcomprit ; enfin elle cherche à divertifi 

sans se douter que le rôle de bouffon est le plos; 

triste de tous les rôles , et que la jeune fille qui faii 

rire, finit souvent par pleurer. Avertissez-la du 

ridicule qu'elle se donne, du tort qu'elle se fait, du 

chagrin qu'elle se prépare; prouvez*lui que cet 

esprit dont elle est si fière, et auquel elle sacrifie 

la boiité , la charité chrétienne et la dignité de son 

sexe , est le plus facile et le moins estimé de tous ; 

qu'il lui atlirera beaucoup d'ennemis , ne lui fera 

pas un ami , et qu'en définitive, le seul esprit dont 

on doive faire cas y c'est l'esprit de conduKe. \ 

Dans l'éducation populaire surtout, lejugenaent 

ne saurait être trop, ni trop tôt formé ^ car les jeu-* 

nés filles qui composent l'immense et laborieuse 

portion de la société sont appelées de bonne heure 

à se diriger elles-mêmes. Dès leur enfance, elles 

sortent seules ; il faut donc qu'elles prévoient les 

accidents et sachent s'en préserver. Souvent on 

leur confie un autre enfant plqs jeune qu'elles , 

et il leur faut une double prévoyance. En vous 

quittant, elles seront placées en apprentissage et y 

formeront peut-être de dangereuses liaisons. Faute 

de savoir discerner le mal du bieo g elles se laisse* 

5 
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ionl enlratuef aox démarches les plus fatales pour 
leops ÎDtërêts, pour Feorrepos, pour lear réputation. 
D est éonc indispensable de les prémuDir, de le^r 
édàtrer, de les aecoutumer à réfléchir : on doit don- 
■er des armes à celui que Ton euToie au combat. 
Lejugement garantira aussi votre élève des er- 
reurs que Ton peut appeler des préjïtgés populai- 
res j elle ne craindra pas de se trouver la treizième 
à nne table, et ne désirel^a en exclure ni un pa- 
rtit , ni un ami , ni un homme de bien ; le méchant 
seul lui paraîtrait y être de trop ; elle ne verra dans 
^m miroir cassé d'autre malheur que celui d^avoir 
û9ssé un miroir; elle ne croira ni aux dangers de 
la vacciïie, nf aux avertissements des rêves, ni aux 
spéeifiques^ universels : elle ne consultera pas une 
tireuse de caftes pour connaître sa bonne aventure, 
parce qu'elle saura que Dieu qui, dans sa sagesse et 
souvent dans sa bonté nous cache Favenir, ne le ré- 
Tèleà personne; elle ne mettra pas à la loterie tel 

ou tel numéro indiqué comme det^ant sortir^ parce 
fu'elle pensera qu'on ne calcule pas le hasard ^ elle 

D0 consultera pas^ un charlatan de préférence à un 
nédeeln, parce que son jugement et sa propre ex- 
périence la contvaincront qu*on ne sait que quand 
on 9 appris , et que Fa science ne peut pas être le 
pvlage de rignorance : elle rfhésilera pas à eom- 
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mencer un ouvrage, à entreprendre un voyage, à. 
entrer en çla^çe un vendredi, pajpce que ce jour eA' 
malheureux; car elle pensera que Dieu n'a pas frappé 
de malédictions ^ septiènji^ pîairtiekde noire vie, et 
qu'il n'y a de jour malheureux que celui où Toa 
commet une faute. . 

Pour développer le jugement de vos élèves, ît 
faudra les aççpu^qmer à réfléchiir '.^a réft^3^ioin fst 
mère dv jqgement ^ mais^ elle est ftlle ^u sJAençe. 
€oi^ibattez 4iwc cell^ habitude di^ bjava^dage qui 
^ous est SX souvent, reprocïiée. On percj à parler ui^ 
le,^aps qu'il faa(^rai( employer à pçn^er ; on emploiçi 
à s'occuper des ^çitres des instants qu'il f^udu^l 
4oqner à I^ co^^n^is^aflc^ de spi^mêfl^e : qieHonft 
l^ intérêts dç notre prochain §qr la mêm^ Jiga^ 
q«^lesnôtrç5î Kiais ocç«pofts-nous (Je nosafif^îr^ 
^ç lieu de ijoçs occuper des s^eunçs, il y gagnera ^| 
Qous aussi, E.pfip le désir de plaire, ce sentiment a 
naturel, nous fait aitteîndre o^ msinquer n^(ra 
bflt, selop q^e notre Jqgement nous égare ou 90^9 
éclaire : il coi^duit l'upe au bavardage cl V^Mlrq ^ |^ 
réserve-, je crpi§ qne cçlte dernière a ra^saq : ^a^. 
fpir se taire k prppos et feindre souvent d'ignorer 
^e qu'on sait , ppur laisser aux autres le pj^i^ç ^^ 
çousl'appreniJre^ ejst peut.être le n^eillçqr ^o^^ 
4f Ç^wUre ailra^i^Ie, 
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CHAPITRE XVII. 



]>e la décence. 



II y a une vertu qui est tout à la fois l'apanage, 
le cachet et la parure de notre sexe , qui donne du 
prix à toutes les autres, qui embellit la beauté 
même , qui désenlaidit la laideur , qui conserve à 
la femme âgée quelque chose du charme de sa jeu- 
nesse, et sans laquelle une femme cesserait presque 
d'être femme; une vertu que tout homme délicat 
désire trouver dans sa sœur, dans son épouse et dans 
sa fille ; une vertu qui , tout en faisant naître Ta- 
mour^ écarte le danger, parce qu'elle commande le 
respect: cette vertu, vous l'avez déjà nommée, c'est 
la décence. En effet, la timidité, la réserve, la modes- 
tie, la pudeur, toutes ces qualités, toutes ces séduc- 
tions de notre sexe sont désignées par ce seul mot. 

Il n'est rien de si attrayant qu'une jeune per- 
sonne décente : suivez-la dans toutes les habitudes 
de sa vie, vous la verrez rechercher la société des 
femmes qui, par leur âge et leur vertu, peuvent 
lui servir de modèle et de caution ; elle suit leurs 



DB LA DECENCE. 101 

conseils 9 elle appelle leur expérience au secours de 
sa jeunesse; elle est modeste et se défie d'elle-mê- 
me. £llen*a point d'empressement à parler, mais 
elle se plaît aux conversations sensées » et s*y mêle 
avec réserve : le ton de sa voix ne s'élève pas , car 
elle parle seulement pour la personne à laquelle elle 
répond ; elle ne cherche pas à être entendue • elle 
ne vise pas à Feffet; elle ne rit pas aux éclats, elle 
ne chuchote pas ; elle est gaie, mais sa gatté est celle 
de rinnocence et de la bonté ; c'est une gaîté qui 
n'inquiète pas ; c*est une galté qui ne fait jamais ni 
souffrir ni rougir. Si par hasard cette jeune fille se 
trouve seule au milieu de quelques hommes, elle 
s'éloignera d'eux sans affectation, et viendra rejoin- 
dre sa mère : auprès d'elle seulement elle se sent^à 
l'aise; un instinct secret l'avertit qu'il faut à son 
âge éviter les regards des hommes, et elle leur plat t 
d'autant plus qu'elle cherche moins à leur plaire. 
Elle n'est ni prude ni bégueule , et cependant on ne 
se permet avec elle aucune espèce de familiarité; 
l'atmosphère de pudeur qui l'environne suffit pour 
l'en garantir. 

Quand elle est dans un lieu public, elle ne s'y fait 
pas remarquer^ l'attention dirigée sur elle l'em- 
barrasserait ^ elle est trop modeste pour la confondre 
avec l'approbation. Elle cherche à passer ina- 
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^yerçK} aassi ^ TaitHeille des amies fie totites les 
-fanMOMB : les unes aiment en elle une modestie 
'^«elles possèdent 9 les aotreslonent une modestie 
i|tli ne^va pas sur les brisées de leurs prétentions ^ 
les fBères voient leurs fines arec plaisir auprès 
d'elle, elles y verraient leurs fils avec sécurité.€ë(te 
Jeune personne prend sa part des plaisirs honnêtes 
?qui se présentent y mais avecTOotiératton ; et cette 
anoiération garantit qu'elle saurait y renoncer 
pcpur se livrer à Aes devoirs sérieux. Sa mise est 
soignée, mais «impie; riep d'ëclatairt > rien d'ex- 
traordinaire, rien qui attire les regards ; .elle ne 
fera jamais à la modèle sacrifiée de sa pudeur : elle 
ii*est curieuse de montrer aucun de ses avantages^ 
mï elle voile ses diarmes , comme lelle cache scta 
esprit; -die 6fi^ étrangère ^ tôt» les secrets, à tous 
les artifices; à tous les fenrments delà coquetterie^ 
elle sera un jour ce que toute femme doit désirer 
tire : aimée d'un seul, estimée de tous. 

Celte décence est désirable dans toutes les situa- 
tion^; eUe Test plus encore dans les jeunes iîTIes dés 
classes populaires. Une personne sans fortune a 
lîesQjn de se coweller TesAme fie chacun-, un air 
énr^poré, un ton brusque et trank^nt, des ma* 
Milles libres et hardies doBneranetrtde Tespérânce 
unsy des soupçons aux autres; efle ne serait pai^ 
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admise dans une maison d'éducation ; une femme 
jaloasè» une mère prudenie l'éloîgnerait de 8O0 
mari et de son fils , et ne l'admettrait pas auprèfl^ 
de sa fille. Refusée ou renFoyée^ sa réputation en 
souffrirait j et sa réputation , c'est sa seule fortune» 
c'est sa seule dot. Yeiliez donc sans cesse sur celles 
de Yos élèves dont le séjour près de vous se pro- 
longera, guidez-les surtout dans cet âge difficile où 
chaque avantage qui se développe amène un dan- 
ger; que vos exemples, que vos conseils leur fas- 
sent conserver ou acquérir cette décence, la pro- 
priété de leur sexe, celte décence qui est l'annonce 
et la conservatrice de tant d'autres vertus l 
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CHAPITRE XVm. 



&a patience. 



La patience y cette vertu modeste que Ton n'ap- 
précie pas assez , que Ton attribue quelquefois à un 
manque de caractère et de facultés, et qui est au 
contraire le résultat d'un caractère élevé et de nos 
facultés bien dirigées, bien employées; la patience» 
qui prend sa source dans la sérénité de rame> dans 
la tranquillité delà conscience, dans la confiance 
en un Dieu rémunérateur ; la patience du caractère» 
qui est la politesse et la douceur j la patience de 
Tesprit, qui est la persévérance dans le travail ; 
enfin, la patience du cœur, qui est la résignation 
habituellement appliquée aux événements de cette 
vie et continuellement mise en pratique , doit être 
inspirée à toutes les femmes; car les hommes qui 
calomnient la patience, pour s'excuser d'en man- 
quer, avouent le besoin que les femmes en ont, par 
les occasions qu'ils leur donnent de l'exercer : ce 
n'est pas la seule vertu que l'on regarde comme 
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Bolre pâlriœoiDe exclusif. Acceptons donc sans 
nous plaindre cet héritage qu'on ne nous dispute 
pas; il nous vient du ciel, peut-être nous y con- 
duira- t-il. Nous disons que la patience doit être 
inspirée à toutes les femmes, elle doit l'être plus 
particulièrement encore aux jeunes filles des classes 
laborieuses de la société ; car elles se trouveront 
continuellement dans de doubles rapports ^ qui leur 
rendront indispenss^ble Texercice de la patience du 
caractère. Leurs relations habituelles seront avec 
des personnes qui , privées des bienfaits de l'édu- 
cation , leur pardonnneront peut-être difficilement 
de )es avoir reçus » et qui coi^serveront dans leurs 
manières une rusticité que nos élèves n'auront 
plus. Leur supériorité devra les rendre indulgentes; 
et il leur faudra désarmer par la douceur la mal- 
veillance et Tamour-propre blessé. Leurs relations 
accidentelles seront avec des personnes plus riches 
qu'elles, qui croiront peut-être que la fortune est 
un mérite, la pauvreté un tort, la dépendance une 
infériorité , et qui blesseront sans le vouloir, sans 
le savoir, une fierté qu'elles ne supposent, ou 
qu'elles ne permettent pas au pauvre. Accoutumez 
donc vos enfants à supporter patiemment une in- 
justice, à n'opposer que la douceur à l'arrogance, 

que la politesse à la brusquerie y et elles adouciront 

5. 



Ii%rosqoeiie, et «fRes désarai^àiit raTrogince.lji 
dhpe^itnm <hagi4ie<ia ttalvcffflaiite que Toaith^ 
tlÊt*p%SjWtdSme^iMOe-fmètïé^ hoileaseiiiBSe sm^ 
tir iiitttf le. iM pàtian^ reiicl fdH , «ar iSle Ailt 
èMuter 'saiiB enmA , tm fin ^uRflnft ssiûS un iBBinil 
l^parent , %es Tèrïfts falSrgatrts ^mr Ivnr peo tl*hlEi^ 
portante au par krars trop longs âételoppemettts. 
Hm pers^Due patiente nfîrterrDaipt pas ituns tt 
TABTersation , die laisse à chaemi le temps de s*«x- 
ptiquer, elle éconte toiit et comprend ijien j eHe 
supporte les préteoUions de b scrtfise , les caprices 
^'iin malade, les rédflesetla leoftenrde laTieiltesse^ 
la pétolance et 1e$ contintielles <itiesti(ms de Fen* 
fonce; elle sotifietit son opinfon «ans aigrear, sans 
Jrrtternne opinion contraire àîa siemievdteîaLU 
se faire ètoirter, parce qtfelle a ckoirï le moment 
Dû il fallait Tépondre j elle persuade souvent , parce 
qu'efle s'est donné le temps d*avotr Taîson. La pa- 
tience rctinit donc les atantisrges de ta prudence au 
Wèrite deîa bonté. 

ta patHence dans le travail, c'^st-à-^dire la per- 
sévérance, peut seule conduire un ouvrage à sa 
l^rfection : elle est donc indispensable aux femmes, 
qui tronvent leur sirljrsi^tance, et'Souvent celle de 
leur famille, datrs le produit de leurs ouvrages. 
Ah! si nocrs pensions sans cesse de qucîle impor- 
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tance pourra devenir on jour telle qualité ou tel la» 
lent, et quelle misère pourra naître d'un manque de 
réussite dansTiorstrucâon , nous remplirions notre 
tâche atec une plus grande attention , et nous don-- 
nérionS) en instruisant, Texemple de cette patience 
que noQS recommandons à nos élèves. Il en faut, 
en effet, pour tous ces travaux, apanages de notre 
sexe, et qoe Ton nomme ouvrages de patience ^ il 
en faut pour bien coudre , pour broder et pour 
découper la broderie^ il en faut pour faire des 
fleurs artificielles, pour flaire, pour raccommoder 
et pour blanchir la dentdhe; il en faut pour fdre 
des reprises perdues, des bourses au filet, des 
jours dans la batiste ; il<en faut pour imiter les fleurs 
avec Taiguille ou le pinceau; il en faut pour des 
travaux purement mécaniques comme ceux d'^ne 
filature ^ il en faudrait même pour les travaux qui 
exigent remploi des plus nobles facultés de l'esprit. 
Boileau conseille la patience quand il dit : 

c Vingt fois sur le métier remettez votre ouvrage. » 

Buffon la déifie en disant : le génicj c*esl la pét- 
iience. 

Enfin , la patience est une disposition chré- 
tienne : Jésus-Christ , qui a laissé à notre imita- 
tion l'exemple de toutes les vertus , s'est montré 
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éminemment parient dans ses souffrances , et c*est 
cette même patience qui leur imprime un caractère 
.divin. Le sage luttant avec courage contre l'adver- 
site, supportant la pauvreté sans murmures , Tin- 
justice sans aigreur, et l'affliction sans faiblesse, 
n'est-il pas, dans sa patience , l'objet de notre ad- 
miration ? Ajoutons que, dans ce cas, l'exercice 
d'une vertu tourne, comme toujours, au profit 
du bonheur : une douleur physique, les privations 
qu'imposent la misère, l'ingratitude, l'inconstance, 
,ou la perte d'un objet aimé, toutes ces calamités 
,dela vie, toutes ces grandes douleurs de l'ame, 
perdront de leur amertume, de leur violence, si 
elles sont supportées avec patience. Quand on dé- 
voue toutes les facultés de son imagination à envi- 
.^ager ses peines sous toutes les faces, on multiplie 
son chagrin par ces mêmes facultés , on n'écliappe 
à aucune des circonstances de son malheur. Con- 
sacrons à supporter nos maux le temps et les soins 
que nous employons trop souvent à les énumérer : 
c'est tout à la fois le moyen de moins souffrir et 
de rendre nos souffrances utiles à l'amélioration 
de notre caractère et à notre salut; mais pour y 
parvenir, il faut remonter à la source de toute vraie 
. force , il faut être fidèle à sa croyance. Ne voyons 
>dans nos souffrances que des épreuves, que des 
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expiations /et nous les supporterons patiemment; 
soyons patientes, et Diea , qui ne fait ni ne promet 
rien en vain, nous comptera tout ce que nous n'au- 
rons pas compté. 
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CHAPITRE XIX. 



INi tntn «|ae pevt fiûre la dîreetriee d'une éoole de campagne. 

Mesdames, en nous voyant ici toutes réunies 
dans le même but et dans le même espoir, je me 
demande si toutes nous atteindrons ce but , si les 
espérances de chacune de nous seront réalisées. Ce 
que nous souhaitons, c'est d'obtenir la direction 
d'une classe d*enscignement mutuel , et probable- 
ment c'est à Paris que nous voudrions qu'elle nous 
fût confiée. Mais ces classes sont peu nombreuses, 
et nous sommes en grand nombre : ne serait-il pas 
sage de moins spécialiser nos désirs? ce serait le 
moyen de multiplier pour nous les chances de suc- 
cès. Voyons la question de plus haut; envisageons- 
la sous son point de vue le plus noble. Que vou- 
lons-nous ? contribuer à détruire l'ignorance ; pro- 
pager l'instruction , qui donne à chacun les moyens 
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de vivre; répfldidFeles bteafaits deVédacatioB, ifA 
apprend -à Uea Ykre. Ceftte tftcbe ne peot-eDe-tenc 
s'accomplir -que <4aBB «ne grande "ville t Ne fèmiHK 
nons pas une eeevre {Ans uHle , e€ par conscquenl 
plus mëiiloire » car le mérite esit dans rntilité , fli 
^OBS aHloDS porter la lumière dans les téfDèbres , 
si nous nous consacrions à l'éducation et à Tin^ 
stroction des jeunes filles èe la campagne ? Pensez 
& tout le 1>ieB qu'une personne éclai rëe et dévouée 
pourrait Caire danB'cetèe modeste situation, et vow 
vous sentirez, "J'en euis sûre, désireuses de Tac-* 
complir. 

Nous avons dit qtie la première condition pour 
bien élever fes enfants, c'était de les aimer ; ajou- 
tons que la presnère condition p^cR* bien élever les 
enfants de la caivtfpagvei, c'est d'aimer à la fois et 
les enfants et la campagne : ii f&ut avoir fe goût des 
occupations ruralefs et des plaisirs simples ; H faut 
avoir un oœunsensible au spectacle et aux beautés 
de la nature j 11 Catut s'intéresser et -s'associer ailK 
travaux de l^agrioulture'; il faut préférer le bon 
sens à l'esprit et Ifô bons sentiments aux bonnes 
manières : <enfa ii tmi faire de cette exist^Dce son 
existence tout eatiëre ^ car tm ne peut trouver là 
de distraotiims que <Ums ses travaux, et de plaisirs 
que dans raocnmpMsBement 4e ses dievoirs 5 il fout 
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vivre comme les villageois, puisqu'on vit avec 
•eux : il ne faut pas porter dans la solitude les re- 
grets de la ville ; il faut montrer aux paysans qu'on 
peut être heureux aux champs : c'est un premier 
hien à leur faire, et c'en est un très grand ^ ré- 
concilier chacun avec sa position est un extrême 
bienfait. 

Dût Tamour-propre des classes élevées en taaur- 
murer, il faut bien reconnaître qu'on trouve chez 
Xous les hommes le germe des mêmes vertus et des 
mêmes mauvais^ penchants. C'est surtout chez les 
enfants, qui sont plus près de l'état de nature, que 
cette ressemblance se fait remarquer ; aussi tout ce 
que nous avons dit pour ceux des classes laborieuses 
de la société pourrait -il s'appliquer à ceux des 
classes riches, et tout ce que nous avons conseillé 
pour l'éducation des enfants de lavilletrouvera-t-il 
son emploi et son application dans l'éducation des 
enfants de la campagne. Un peu plus d'ignorance et 
de rusticité, un peu moins de vanité et de gentil- 
lesse, sont presque les seules différences que ron 
remarque entre Tenfant de la cité et celui du village. 
Et cependant, au village, votre mission sera plus 
importante, plus étendue, plus complète; votis 
devrez tout prévoir ^ tout créer ; mais aussi votre 
action sera plus puissante , votre influence plus pro- 
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dactive , parce qu'elle sera plus continuelle. Vous 
aurez peut-être à vaincre des obstacles qui ne se 
présentent pas dans les villes , mais vous aurez bien 
certainement plus de moyens pour les surmonter : 
examinons les uns et les autres. 
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lies obstacles que rencontrera la directrice d'une école de 

campagne. 

Le plus grand de tous les obstacles , c'est que le 
besoin de Tinstruction et de Tédncation est moins 
reconnu dans les campagnes que dans les villes ; 
l'ignorance se sert de fortifiant à elle-même , et la 
cause entretient et perpétue l'effet. Les préjugés 
contre Tinstruction y sont plus forts, les raisonne- 
ments par lesquels on la proscrit comme inutile, et 
même comme dangereuse, ont quelque chose de 
plus spécieux. 

En effet, Tinstruction , considérée seulement 
comme acquisition de connaissances , pourrait, à 
la rigueur, être jugée inutile à certaines classes de 
la société, et nous nous pressons d'ajouter que, 
pour ces mêmes classes , elle doit être restreinte et 
donnée avec réflexion, choix, discernement et 
mesure. Le but d'une maîtresse prudente doit être 
de préserver des dangers de l'ignorance et de ceux 
du désœuvrement, en faisant acquérir des connais- 
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satic^S'qui puissetrt être nlfles ^ans Fètat où TonieA 
*]^âoé , et non de donner des 'connaissaiices mutiles 
ni des talents dangeren, dont Tefitet pourrait être 
de dégoûter de ce même état. Ces inqniétodes ne 
Qons préoccupent pas beaucoup : ce sont fes babi* 
todes de dépenses, de mollesse et de paresse qm 
r«n doit craindre ; c^est le luxe , et non les connais- 
sances, qui corrompt les mœurs. Cependant now 
avouons que si l'on se l>omafit à instruire sans w 
eonsacrer & élever, on pourrait foire à de jeuneft 
paysannes, comme à toutes les jeunes filles pauVr^ 
comme aussi à toutesles femmes^ de quelque classe 
qu'elJes soienft, phis Se mal que de bien : I^éduca- 
Koii doit'sérHr de {préservatif à rinstruction. 

Sans doute , «en donnant A une jeune paysaHBfe 
«meîiaf^nieti^iiteiypélevdtte, on lui créerait des^ 
bmelns qui la vendraient malheureuse , sott qu'elle 
«e rësignitt k rester dans 9a spbère où le sort T^ 
placée, soit q\i*elfe'estayftt d'en sortir^, nous cen* 
«eillerMfl 4fmc me ^TMde prudence dans les lec- 
tures liu'on lui ferafiAre ; nous ne serons pas d'a^i» 
4e loléevoer 1 Idée d'«ae délicatesse de sentiments^ 
d^expreesiemB et de nsanières qui la dègoûteraienl 
4ee tires amples el un peu groesiers arec lesquifta 
elle 4evM vivre » ées Irafran tout malèrïeiB atat- 
4tmAB il 4bat qjïëAt te 4éraae ; mftis rinslrocii^a 
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telle qae nous rentendons nous semble sans incon- 
,vé*nients. Qu'une jeune fille sache lire, écrire^ 
compter et coudre; que son langage , resté incor- 
rect, ait cessé d'être inintelligible , et que ses ma* 
nicres» sans devenir prétentieuses , aient perdu leur 
rusticité , où sera le mal ? Au reste , du moment où 
J'instruction a pénétré dans les campagnes, il faut 
.qu'elle y devienne générale pour que l'égalité s'y 
maintienne; sans cela, ceux qui sauraient auraient 
trop d'avantages sur ceux qui ne sauraient pas. 
Pour soutenir la concurrence , il faut être aussi 
instruit que ses concurrents; et sous ce rapport 
encore il faut, même malgré soi, marcher avec 
son siècle , sous peine de se voir dépasser par tout 
le monde , sous peine de rester seul en arrière. Si 
nous considérons l'instruction comme un puissant 
moyen d'éducation^ nous serons forcés d'avouer 
qu'elle est indispensable à tous: chaque créature 
d'un Dieu éternel n'a-^t-elle pas pour fin l'éternité? 
£t si toutes ne sont pas appelées à faire le même 
usage de leurs facultés intellectuelles, toutes ne 
doivent-elles pas faire le même emploi de leurs fa- 
cultés morales ? L'instruction n'a-t-elle pas pour 
effet d'adoucir le caractère, d'occuper l'imagination 
en lui servant d'aliment ,.de préserver les mœurs et 
de nous donner à nos propres yi^ux une valeur qui 
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nous appprend à nous respecter, et le respect -de 
nous-mêmes n'est-il pas la garantie de la vertu? 
Qui oserait prendre sur soi la responsabilité des 
fautes et des malheurs dont l'ignorance peut être 
la cause ? Eclairez donc les parents» persuadez-leur 
que cette ignorance contribue beaucoup à la misère 
dont ils souffrent, rassurez-les surtout contre les 
dangers de l'instruction en ne la rendant point uur 
obstacle » en la rendant même favorable à leurs^ 
travaux champêtres. Ici les idées générales ne suffi- 
raient pas pour rendre la pensée; des exemples, 
des détails minutieux, peut-être, seront utiles: 
j'oserai me les permettre , vous voudrez bien me les 
pardonner. 

II y a deux moyens de réussir : l'un, de ne vou- 
loir que ce qui est possible, et de ne le vouloir que 
lorsque cela est possible^ il ne faut , quand on veut 
obtenir, demander ni trop ni trop vite. Commen- 
cez donc par faire connaissance avec les habitants 
du village où est située votre école ; vous les ren- 
contrerez dans vos promenades, et vous les trou- 
verez occupés de leurs travaux : une grande poli- 
tesse sans aucune nuance de protection, de l'intérêt 
sans curiosité; quelques questions discrètes sur la 
culture, le rapport de leurs terres et le nombre de 
leurs enfants, vous attireront leur confiance et vous 
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COddduiront lout Dalurellement à votre but. Vous 
demanderez des nouvelles de la petite Qlle doDt on 
vous aura parlé y ou que vous aurez déjà vue ; si oi^t 
vous répond : ce Elle m'aide »> vous louerez rcufant 
de pouvoir déjà être utileet vous l'encouragerez à 
continuer^ mais si on vous dit qu'elle est restée sujr 
le bord du chemin ou à la porte de la chaumière, 
ai on vous avoue qu'elle joue sur la place ou bien 
Auprès de la grande mare , vous plaindrez la pauvre 
mère d'être ainsi obligée de se séparer de sa fille, 
•sur laquelle personne ne veiUe> et voua insinuèrent 
HW ce temps , passe dans l'inaction et le vagabon* 
dage, pourrait être mieux employé , et qu*en atten- 
dant qu'un enfant pût aider ses parents» il seraiC 
bon dele préparera les aider bien avantageusement 
un jour. En effet, quand nous entrons dans uiji. 
village, le premier objet qui nous frappe, c*est ua 
grand nombre d'enfants laissés à l'abandon , parce 
qu'ils ne sont pas encore en éfat de rendre des ser- 
vices, devenante leur aise grossiers, paresseux. » 
vicieux, parce qu'ils son? oisifs, et restant oisifs 
forcément, malgré eux, parce qu'il n'y a rien poqr 
eux dans la vie que le travail matériel , qui leur 
manque souvent, ou l'inaction. Upe mère part pour 
aUerdans les champs ; il pleut, ou le soleil est br<^- 
lant, ou le champ est trop éloigpc: ((Reste Ih^^k 
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diiU m&m dam M 9#ltitôMiiAi) > « te tmaa soîa de 
9 taa firèra » » «( scmv:*»! Q'c«ift wi& jKlite fiUe 4a 
ônq à sa «M qm ct«#to wt mnfié^ Si te yilM0[i 
est proctia d'wa grwé^ ro«te » imui vqmm Iês q»« 
fisata wtoorer te^toUw^ > !«» stifi»; qwiid teft 
GbeTaux ralleati^mut to paA , imp^^rl^iier le» vogra^ 
geurs de lews qria, de Iieiiis denumâes ; s*expaaer 
«vx coups de foatto d*aa pesUIlM > ^'accootaiBMr 
aux rafiis au «uxamotee» dea ¥oy«ge«rs , mécon- 
naître la dignité de leur être , en ^'es^ayant ainsi k 
la mendicité, et se battre ensuite avec acharne-* 
ment pour a'enleirer lea uns. aux antres qudqnes 
^èces de monnaie qu'on leur a Jetées avec dédaio« 
U y a des parents plna prudents, qui emploient 
leurs enfaifls presqna sans utilité » seulement pour 
les occuper, et ils renoncnraiesht vokintiers an. pea 
d'aide qu'ils en f eçoivent» si on leur prouvait c^on 
le temps consacré h acquérir Qielquc^ connais-* 
sauces tourner* (dus tard à leur profit. Sans doute 
il faut élever et instruire ces enfauts dans le bul 
préservateur de. leur amélioration $ maia ce motif 
ne déterminerait pe«b-itra pas des mfares toul oc- 
cupées de leur misise et de» taira privations : dites 
donc ce que rappofteia rinstrqction dons ravenir* 
et tâchez qu'eUe^^ n'imposa da» la présent aucun 
sacrifice; car la nûsète. n'est pas prévoyanu» eC 
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c'esl par cela même qu'elle augmente sans cesse. 
Les pères et les mères s'opposent, par leur exemple 
et par leurs craintes, au bien que nous voudrions 
faire à Içurs enfants; quand nous parlons de les 
instruire , ils croient que nous allons les rendre pa- 
resseux ; car ce que nous appelons Iravail , ils rap- 
pellent fainéantise. Les produits immédiats sonê 
les seuls qui les frappent *. A quoi cela servira -t'il ?- 
Telle est la question qui vous sera souvent adressée, 
votre succès dépendra de la réponse que vous pour- 
rez y faire. 

Las paysans sont généralement défiants , et ja- 
loux les uns des autres : vous pouvez vous servir 
de ces dispositions malheureuses pour parvenir à 
votre but ; dites-leur que celui qui ne sait pas 
compter est souvent trompé , et qu'il leur serait 
bien avantageux que leur fille possédât une con- 
naissance qui les mettrait à Tabri de la mauvaise 
foi 9 dans leurs travaux et dans leurs échanges ; 
vous direz que , pour savoir bien compter, il faut 
savoir lire et écrire ^ et vous ajouterez que ces con- 
naissances-là ont aussi leur utilité; que les jeunes 
filles qui les possèdent trouvent plus facilement k 
se placer ; et que si les leurs restent ignorantes , 
celles de leurs voisins, devenues habiles, l'empor- 
teront dans toutes les occasions. Vous les couvain- 
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crez aisément qoe le champ ne snffira pas tonjonr» 
pour occuper et pour nourrir toute la famille, <^t 
qu'on sera' bien aise de placer les filles . dans uœ 
ferme , ou dans une filature des environs , ou chez 
une bonne Uaachisseuse bien occupée» oa dans une 
maison opulente. Mais la fermière youdxa qu'on 
sache compter; le chef de la filature aura besoin de 
quelqu'un qui écrive ; la. blancbissetise ne peut en- 
voyer» chez ses pratiques de la ville » qu'une per* 
sonne qui sache lire, car il faut qu'elle puisse 
rendre et recevoir le linge; la dame riche > qui au- 
rait besoin d'une bonne d'enfants , et qui donncraii 
de forts gages, exige qu'pn parle bien, parce q^uc 
les gens de la ville crMPjdraient de mettre auprès 
de leurs aiifaots .une paysanne dont le langage se- 
rait grossier; et. en Usant dans de beaux livres on 
apprend, à bien parler, a Si votre fiile ne sait riça 
m de. tout cela,, on lui préférera bien corfaîaement 
«sa voisine qui le s^it.qui est bien habile, biei^ 
d instruite etbîqn polie» parce qu'eUe a été à l'école; 
i< et puis à l'école on se trouve avec les filles de pro- 
« priéiaires, on devient ]}on];ies amies avec elles ^el 
« cette aaiiié-Ià p^itêtre u4ije,uii jionr.^ Il est pé- 
nible , sans doate , de ne purj^ atBsi que le langage 
de l'intérêt personnel , quand on estanhné de^ plu» 

nobles motifs ^m^i$; dans ce cas, la fin jv^iie ies: 

6 
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mùjtMi cft (fmnà nous n^aYons pas prise ânr un 
Mivida fkf ses bùns seiitiineiits , il ùitit bien iioas 
Bef^it àes mtotais. Ajoutons encore, pour nous 
justifier vis-à-vfs de nous-mêmes , que cette avi^ 
dite du gain , blâmable èans cekii qni possède le 
nperfln , est nataretle dans le malfretrreux qui 
manque souvent 4a néee^aire. Si nous^ cmisidé- 
rions bien de^oelle tnaportance^est pevr le pauvre 
père d'une nombreuse lamille le jim ou)e moins 
4e Maire qn'il reçoit, nous serions plus Ittdulgeiats 
peur son atidité et moins habiles à lui dlspctor le 
prix de son travail. . > 

Après être entrée^ €atrs MtoS leâ besoins des pa- 
l«nts , après leis avoir iMi^ntaini^iis ^ue les co^ 
nâissanées qlie t^Ms Veniez faille* acq^Hr à leurs 
enfaâts leur seront avanltagieiises, après abolir ëx*^ 
pliq&è à quoioek sériera matèri^ilement, dKes-leur 
aussi que rinâtracii&n dimùée à leurs Allés les 
rendra plus sédentaires ; qtk'^tt les nendant pieuses 
on l0sre^4i>a'sajges; <rtt*«neJéMe(fiite bien élevée 
eit plub reii?péc;ifa««ise poiwr see parents; qu'éclairée 
Mr téus ses '4èi^rs , elle les remplim mieux^ 
fu'elle s^éUMiira pMs «V4ftillig^«»einMl , p«^ 
fo'dlè se sét» fHA tmé lM)nne f éputiAion ; let qim 
s'H y^4m hO^HsM» de la eaiitfpagiië qiÂ ^ ipéfu^ 
mai obMnétteiM à laâNier^rtic^r ^fms ettkm 
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aux bienfaits de l'éducation, Us en seront punis par 
iamauvaiBB condi^ As «s nftnies enfmiB, q^int 
fie placeront nulle part , et qui , ne pouvant pas ga- 
gner leur vie honn&leniBnty faste de connaissances 
suffisantes 9 commettront de mauvaises actions et 
deviendront la %aDfe4e lairlmiiHe jqprès en avoir 
augmenté la misère. Ne vous contentez pas d'indi- 
qwr je mal 9 furoposez-en le remède j offrez vos 
9ûins ; ne prétendez rien sur le temps que Tcnfant 
emploie à seconder sa mère; mais prenez tout 
celui qu'il perd., et il vous en restera bien assez 
pour rinstrujre* Il vous foudre user d'une sorte 
de i»éducliaii envers ces mêmes enfants, pour Jes 
amener à voii6, et vous serez obligée d'aller d'abor4 
vers eux* Vous les trouverez sauvages et craintifs : 
<joe votre bonlé les rassure, elle les attirera bieniôt. 
Pientôt ils demaxidejront eux-mêmes à aller cbez la 
dame qui aime bien les enfants et qui leur apprend 
de belles icbo^s. 



» 
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CHAPITRE XXI. 



Jêêl maftretse d'école clies elle. 



Le lica que nous habitons n'est pas sans influence 
sur nos dispositions , et par conséquent , sur notre 
manière d'être. Il estdes maisons qui donnent l'idée 
qu'on y trouvera le bonheur. Tâchez que l'aspect 
de la vôtre soit gai et attrayant, que la propreté et 
l'ordre en fassent tout le luxe; quand bien même 
vous pourriez porter à la campagne les habitudes 
de la ville, vous devriez vous en abstenir; il y aurait 
de la cruauté à dégoûter un enfant de la situation; 
dont il doit se contenter, et à lui donner l'idée et le 
désir d'un bien-être auquel il ne saurait atteindre. 
Ne lui montrez que l'aisance qu'il pourra se pro- 
curer un jour par son travail, son économie et sa 
prévoyance. Que votre classe, bien close, lui soit 
un abri l'hiver, et que cette classe , gaie , ouverte,, 
aérée, no lui soit pas l'été une prison ! Rassemblez-y 
toutes les Jeunes filles que vous avez rencontrées 
éparscs, abandonnées; réunissez-les, non seulement 
pour les instruire, mais surtout pour les âever , et 



LA HAiTRESSE CHBZ ELLE. ItS 

même pour les amuser. Cette dernière tâche ne sera 
pas difficile, les pauvres enfants ne sont pas blasées 
sur les plaisirs. 

Vous aurez au commencement Iteancoup de 
peine à soumettre vos enfants à une règle fixe, à 
obtenir d'elles une attention qu'on n*en a jamais 
exigée. L'occupation qui nousparaitla plus pénible 
sera préférée par l'enfant à celle que, dans nos Uar 
l)itudes de bien-être ou dans notre goût pour l'é- 
lude , nous jugeons la plus agréable ^ notre repas 
est pour elle ,de l'ennui , notre assiduité est de la 
gène. Ne nous y trompons p«s > le premier besoin , 
le plus irrésistible penchant , c'est celui de la li- 
berté ; elle suffit souvent pour consoler de la mi- 
sère. Or^ la liberté de mouvement, qui est la plus 
naturelle, là moins contestée de toutes les libertés, 
a'est point contrariée parles travaux de l'agrioul- 
ture. La petite paysanne, qui aide sa mère à récol* 
ter des fruits, à arroser des légumes, à cueillir des 
herbages , est plus libre, et pourrait bien se trouver 
plus heureuse que la jeune fille qui passe des heures 
entières à lire et à apprendre un livre qu'elle ne 
comprend guère, et dont elle se soucie enccnre 
moins. Songez que vous allez eidever à vo& élèves 
des plaisirs réels qui. suffisent à l'imprévoyance de 
leur âge, à la simplicité ,. à la grossièreté de leurs 



ft'âbilodes , pour les remplacer par dés biens pIo5 
féeb» ptas durables, plas conformes à la dignité dm 
leur être , mais dont elles ne comprennent encore 
hi la réalité y ni rîmporlancei ni Tavantage. Que 
eeCte pensée vous rende moins exigeante ! t'enfanl 
pauvre de la viBe s'acclimate facilement dans^ no» 
(cofes ; il y est ordinaîrement beaucoup mteax que 
tikez ses parents, et 11 s'y (ronre presque aussi lièxe. 
i) n"eii est pas de même de ceux ^ la campagne ; ils 
nesen talent que les agréments dénote existence dont 
BOUS sentions les inconvé^ats; et les saerîfiees^ 
qae noiis ebmmençons par kw itàpomf wrexifenÉ 
de BOUS quelques uns en rotow. 

H est des chMes utiles à saveir^ e^ que renfint 
mlieBt ttffîeilement, parce qu'elles ne présenlenA 
waévm imârêt à sa pensée r H fasftraât IJeher ée 
tfjfflsformer en une sorte de|eu c^fatôâieQxexet* 
dne de la mémoire. Pi^eaians pc^r exemple U taUe 
et multif Kcatten , que It& eslaats appveaMiit si 
kotement ; réanisses dans im riaiiC yetger, sonsmi 
cerisier twit elitrgé de f niilB» œllM de tonsi fiilesqui 
M savent pas ettcofe feéen eempter» ei jouer à bi 
UMr 4e aNHipUeilmn. Qu& le» mutos siareBi». 
ffioiHHit'la preott^re série i doBQOBS deux eertes^ 
à.celleiqtti meilipiie Mes parle n»«dbie d«x , <â 
«sgttielitoQa le s^teiie à meimi ^iie mus eogmc»^ 



(Am \m^^6(&mUm. Ymm i^préswtex- vouft tous ees 
jQiiMa Tistg^ji» bÎM^fraki^ bien.^p«ii<nns» toarnén» 
ean yqi^ le ptofond QiiftiMi dlifte classe» ra^iâ Tefs 
im €id fWr el cb^rcliaiM leur répeM&en regardant 
If (ruU^ernijeU qui seralew récompeiise? N^èteck 
v^s.pa9.i»ieia ^ftres qoeF attentîMi seri^ compléter 
Eolendez-^os les éclate de rire de celles qui esp^ 
rQBt profiter d'isae errwr ? Vo^es-iwis la surprise 
qw causera le succès d*uM eafàBt deat on n'alteii* 
dqjt rÎQU ? BQvmez^vous la supercherie de celle fui, 
pli^ prudf njte qui*^ambUieiise, ne jouera qu'à coup 
sûr^ et se conteuteradu nombre trois? Yoyez^TOus, 
au coudrai re> le désafrpeiutemwt de. la présomp<^ 
imme gourmande» qai avait choisi le nombre 
neuf, espérant une ample récoUe ? Ne vous réjouis^ 
sez^vous pas wm de la joie de celte bonne pajr^ 
sanne, propriétaire dit cerisier, à laquelle tous 
ave% acheté géoéreusei^ient une partie de sa ré* 
celle» et qui petttrêtte verra sa flHe manger ses 
Mim cerises qu'elle n'aura pas la peine de porter 
le lendesMiQ an marché r 

L'analyse gnuanniticale, si longue, et si en*- 
BUjeense à écrii«, ne pourrait-^elle pas s'enseigner 
el s'apprendre de la même manière? Faites analy^ 
ser d'abord UM phrase courte et fkeile» ensuite une 
un peu plus compliquiez un peu plus longue; 
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quelques chàlaigaes cuites sous la cendre de votre 
foyer» autour duquel vous serez toutes rénuies , 
récompenseront la distinction qu'une enfant aura 
faite entre le nom et radjectif. Faites ainsi conju- 
guer les* verbes; peut-être celle qui réussira le 
mieux et qui recevra pour prix de son savoir une 
belle pomme que le feu aura dorée , la reportera- 
t-elle à la cbaumiëre pour le souper de sa petite 
sœur. De tels moyens ont sans doute été employés 
plusieurs fois , mais ce qui les empêche de réussir, 
e*est qu'on veut toujours transformer les jeux en 
leçons, et que l'enfant, jaloux de ses droits, s'y 
refuse obstinément : la résistance qu'il oppose à 
vos efforts lès paralyse ; sans le concours de sa vo- 
lonté, vous n'obtiendrez jamais rien. Vous ne pou- 
vez lai faire du bien malgré lui , et vous gâtez sa 
récréation sans profit pour son instruction. Faites 
mieux : transformez la leçon en plaisirs. N'ayant à 
celte heure-là le droit de rien exiger, il sera surpris 
et content de tout. Il ne sait pas, il attendait une 
pénitence; il en sera quitte pour une privation qui 
lè punira bien davantage. Et ne craignez pas dé dé- 
velopper en lui un défaut , en lui donnant ainsi 
pour stimulant quelques fruits ou quelques frian- 
iUses : quoi que vous puissiez faire ou ne pas faire, 
l'Cnfant sera toujours gourmand. D'ailleurs, vous 
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f^ouvez varier à pea de frais le prix proposé à Té- 
malation de tos élèYes : un. carton, pour s^rrw 
l!oiivrage».iiDe pelotte, un ètai de liois.de rose» un 
joli coquillage qu'on admirait depuis longtemps 
sur votre cheminée , une belle image qu'on a aper- 
çue dans votre livre de messe , une découpure» un 
«hapelet ; tous ces objets peuvent devenir des ré- 
compenses pour vos élèves» qui les recevront avec 
joie» les pointeront avec orgueil à leurs parents et 
les conserveront avec soin. 

M'enfermez donc pas vos élèves inutilement ; ne 
les retenez à la classe que le moins possible » et 
seulement pour^ les leçons qui ne peuvent pas 
se donner ailleurs. Ayez soin que celles-là n'aient 
pas une trop longue durée» et que toutes les autres 
se donnent en plein air : sans cette précautiOQ , 
vous verriez vos enfants tristes» mal à Taise» inatr 
lentives. Commentpourriez-vousles contenir long- 
temps dans une chambre» quand le soleil les tente- 
rait par son éclat» les arbres par leurs ombrages «^ 
les prairies par leur étendue ; quand les oiseau^ le^ 
appelleraient par leurs chants » quand, toute la n»- 
ture les. convierai ta sa fête? Que leurs récréations 
et jusqu'à leurs travaux aient donc lieu, autaiit 
que possible» dans votre jardin», dans votre clos. 

Quand bien même on y travaillerait un peu aM>ins» 

6. 
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si r^n <N|Mwlfrjtrft¥aUlerpi«»:IoiigtM0pt, tmit 
Mim cOÊûp^nwè, «lil n'y «on de dlflKfettce^-im 
ptn plis é» kKmhMr p§ar eca pravs» esteU 
Vfcne «Mt p«qMtff0p«9 éeettaéct à «i avoir benhr 
€Hi|^ Lflh«liicor r iMQi violomenlrife b rimiB» 
pmpe dq tiamil •! der la varia $ ak! oearaMBçow^ 
enfM^moi, paran Mfehhpvéfmrafiaii àla^wrta 
atau tnvuil) et qu'aueima époque da livteB'ea 
aeil déponilUat e'est le vcro 4e ftefreCrteteai. 

Pendant la belle saise», voa élëras toaar qvHle- 
Mat searrent , vans devez voua y afteBdipe, vaaa 
devamêaie les y enecmiagar ; eomentfr de boane 
fvftce fr ce qa^bn ne saurait empêciter, est une 
graade seieflee en édoMioB'» eomme en fente anflre 
fftoae; &eÊi le meyen de ne paa Wflser apereeyoir 
la faiblesse de rànterité. Engagea donc ves^élèTes à 
aHer alAer de lenrff forcea natimaites les travanx 
^ leavs fstents j prenea-ypart Tona-mSme; qaand 
vonsnepeiTTea pasiea reCenir k la maiaoflh, soive^ 
les aux diamps ; tous y trourerez plus d^nne ocea- 
aion de les eenf»f tre, et par conséquent de tes ins- 
iMtre el âe les réf<nnner. Tons y Terrez l'égObte 
qui ne Tent pas aider son voisin, et vous ferez re- 
marquer qu'on le punit en ne Taidant pas» et que 
ses récoltes ponrrisseni sur la terre parce qu'elles 
n"ont pas été rentrées à temps : it se faut cntr^m- 
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der, c'est la loi de naiure* Voua veriea In Jeune 
fille , bonne et leborieitfe» faire foa oinege etee^ 
lui d'une eaile ptas CeiUeqa'ello ; yous f eneiE poQl> 
èbre uneafettt,ofSctenx intéreasé, conTrirsn goof» 
nandiee d» voile de l^^iUigeance, et mnnger la plw 
grande partie do iviisin qu'il s'eet offert à cueillir; 
mais voua verre? la villageoise bienfaisante laiaBer 
tombwPt en se cachant» quelques uns de see plus 
beaux fruits dans le panier d'une pauvre voisine ^ 
vous verrex Teniant courageux travailler sans re* 
lâftbe pour soulager sa mère, et la jeune fille atten^ 
ti^e cbercber à préserver son père endormi des 
ray ona d'un soleil trop brûlant» pendant que son 
frère çootiAue le travail pour que le père le trouve 
fini à son réveiK Vous cliarmerez Its moments de 
repos par de belles histoires qui feront rougir de 
honte l'enfent coupable » et de modestie l'enfant 
vertueux ;peut-<ètre, en racontant à un dtner.de 
moissonneuses, et la misère de Buth» et la bien&i^ 
sance de Bqose , toufcberez-voua le ce^ur d'un avare» 
et prépareres*yous une meilleure récolte è d3 pau** 
vres glaneuses 2 

Ayez soin surtout d'apprendre de vos âèvea » 
TOUS voulez qu'dles apprennent de vous : vous leur 
inspirerez ainsi le désir de s'instruire, et vous leur 
enseignerez à apprendre; vous leur donnerez 



/ 
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l'exemple de lapatieDce en écoutant attenUvement 
tout. ce. qu'elles tous dirent; vous les élèverez à 
leurs prières yeux > ce qui est on grand moyen ^ 
df amélioration ; vous donnerez de la valeur à leurs 
4îonnaissan<%s en paraissant désireuse delesacquë^- 
rir; et vous aurez réellement beaucoup à gagner 
avec elles. La culture des terres , les soins de la 
baissc-cour, Tentretien des ruches , la récolte du 
mid, Tusage de certaines plantés , tout cela leur 
est familier et vous est probablement étranger *; 
tout cela établira entre vous et elles des échanges 
d'idées, des rapports continuels. dont vous devez 
tirer un grand parti; soyez pendant Tété le disciple 
de ces jeunes filles , si vous voulez qu^eiies soient 
vos élèves pendant Fhiver. 

L'hiver vous rendra vos enfants : c'est alors que 
la classe léttr semblera un asile bienfaisant ; elles 
y seront à l'abri du froid et de l'humidité qui pé- 
nètrent dans leurs misérables habitations; le bien- 
être qu'elles trouveront chez vous les y fixera: 
utilisez bien tous les moments. Aprè^ avoir con- 
vaincu les parents que Téducation améliorerait 
leurs enfants, et leur serait par conséquent avanta- 
geuse à eux-mêmes, dévouez-vous tout entière à 
cette amélioration 5 que vos discours, que vosexem- 
•^les surtout les portent au bien 5 pratiquez la vertu 



LA. MAiTRBS&S CHEZ ELLE. 133 

^ur la leur inspirer. Qae tos soins constMtsIes 
instruisent ! Il ne faut pas vans le disMamler^ voos 
aurez ose peine extrême à vans fiire comprendre 

é 

d'enx 9 et la plus inépaisable patience Yons sera né- 
cessaire. Le laugage le plus simple sera peut-être 
encore au-dessus de leur portée; les explications 
les plus claires leur sembleront encore obscures ; 
souvent même il vous faudra commencer par leur 
apprendre la signification des mots dont vous vous 
servez pour les instruire; ne vous lassez pas , répé- 
tez souvent^ répétez toujours. Moins vos élèves au- 
ront d'intelligence , plus tous devez avoir de dou- 
ceur ; quand un enfant ne comprend pas, c'est la 
faute de son caractère ou de son intelligence, à 
moins y toutefois 9 que ce ae soit la faute de son 
maître. 

C'est la faute du caractère» quand l'enfant est in- 
docile, léger ou insouciant; chacim de ces maux 
demande un remède différent : il faut contenir par 
la fermeté l'enfant indocile i il faut intéresser l'en- 
fant insouciant, il faut captiver l'enfant distrait; 
pour tous, il faut rendre vos leçons attrayantes, il 
faut savoir les prolonger ou les interrompre a pro- 
pos ; quand on instruit, <hi n$ doit ni se décourager 
trop tôt, ni s'obstiner trop longtemps* U est souvent 
nécessaire d'accorder à l'enfant on repos qu'il uti- 
lise à votre insu et au sieo.^ 
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(TiMt ta fnio de rrat^ligence, qiiao4 nm eaAnt 
M coo^mbA p«»9 qMnd il est iniiabile : là, il b*j 
ad'aotfe remWe que la doaeeiir» la patience , la 
ctaniè » !• temps ; et e'est œalbeorememest ce dont 
en slavfse le meiM. La sottise d^« allant impa^ 
tiente le maître , et Tlm patience. dn raaftre étonr* 
dit, elTrale fenfant; on crie pour se faire conipren* 
dre, comme on erterail poar se faire entendre ; mais 
ce ne sont pas les oreilles du eoi^ qui sont fer* 
mées, ce sont les oreiHes de nntdKgence qui ne 
sont pas ouvertes; et plM Ttms rens fîhdiereï, 
moins elles s*envrfrmt t an lien de gronder votre 
élère, enconragezrla , console2*-to de ce qu'elle ne 
TOUS comprend p«ts ; n'en paraisseir ni surprise ni 
découragée, «t assuret-la qu'elle comprendra tm 
jour; la bonté et la justice nous ordonnent d'hêtre 
patients aree l'incapacité : lemédedn s^emporte4-il 
contre son malade t et rincapaeitê n'esf^elle pas une 
maladie? 

Vous aures sur les directrices d*école des i^îlles un 
immense avantage; roa rapports avec Vos enfants 
ne setùtki point passagers , ils seroiH contiaoets, 
et la eontinnilè est la plus grai&de cause de succès. 
Bans une v1R& un peti gtande, renfimt n'est sous 
les yevm de sa mattré^ que qfuand il est sous sa 
survetllam^eràpMssa classe 11 lui échaj^pe, et lui 
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djeritnt étrasger; les parents de ces enfanls lai sont 
pour ainsi dire inconnus, et souYent ces parents 
enx-mêmes aident & la tromper : l'enfant rapporte 
à l'écoii» les manvaiises impressions qu'il a reçoes 
dliilletrrs» et la maîtresse est obligée decombaRre 
nn mal dûnt eHe ignore souvent la cause, et dont 
elle ne voit que l'eifet : il n'ien sera pas de même au 
TiUage;^ fout y estcomnr; vous rencontrerez sans 
cesse TOS enfants, vous veiHerez sur eux dans leurs 
jeux> vous pourrez h tout moment les reprendre» 
les avertir, les éclairer, tes instruire, les préserver; 
vous pourree écarter d'elTes le» dangers que vous 
verrez naître : ces dangers ont presque tous leur 
source dans Toisi veté. Il peut sembler étonnant que 
nous parlions de Fotisîveté des villageois; mais 
qu^on ne s"y trompe pas, la vie la plus pénible n'est 
pas toujours la plus occupée : ft reste aux Jeunes 
paysannes bten des heures que les travaux n*ab* 
sorbeni pas, et dont Icitrs mères ne peuvent pas 
surveiller remploi ; ek bien ! créez-leur une occu- 
pation de tous les moments ; enseignez-leur avec le 
plus granA soin les onvrii^es à TaigoiHe , qui sont 
dans toutes tes classes le devoir des femmes^ parce 
qu^ils sont dans toiil«» les dasses le besoin des>fti* 
mîHes» Rendez tes kéures consacrées à la couture 
doublèm^al utiles pour ces enfants ; que ce soit le 
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momeat des conversations amicales , des explica- 
tions développées , des réprimandes légères ou des 
^oges mérités. Vous aurez remarqué la brusquerie 
de Tune et la douceur de Tautre» vous en parlerez 
simplement, non pour humilier Tune, ni pour flat- 
ter l'autre , mais pour les instruire toutes. Vous au- 
rez appris un trait de bonté ou de bienfaisance^ 
dont la modestie aurait aimé à garder le secret; et 
vous trahirez cç secret , parce que le bon exemple 
peut devenir pour toulcs une cause d'imitation. 
Une leçon aura été mal prise» vous ferez sentir com- 
bien on a tort de perdre ainsi un temps précieux et 
d'augmenter , en les prolongeant, les sacrifices que 
les parents s'imposent pour procurer de i'inslruc- 
tion à leurs enfants. Vous expliquerez aussi quel* 
quefois ce qui aurait pu paraître sévère ou injuste 
dans votre conduite, allant ainsi au-devant des 
mauvaises interprétations j car il ne faut pas croire 
que le silence soit une approbation : Tenfant qui 
n'ose pas nous interroger, ose très bien nous juger. 
Dans le moment des études , vous n'avez que le 
temps de vouloir; le temps de dire pourquoi vous 
voulez vous manque : les heures consacrées à la 
couture tous l'offriront} vous expliquerez alors 
pourquoi vous avez exigé teHe chose , puni telle 
clève dont la faute n'avait point été aperçue, ré- 
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compeMé telle aatre / dont la bonne conduite n'a- 
vait pas été remarquée par des compagnes inatten- 
tîTes ; pourquoi vous avez interdit tel amusement , 
prolongé tel exercice , abré|^ telle lécréation» reçu 
froidement telle visite, refusé telle partie de plaisir 
dont vos enfants auraient pourtant partagé tous les 
agréments. Rappelez-vous qu'il n'y a d'autorité du- 
rable et salutaire que celle dont l'utilité est com- 
prise y dont la Justice est reconnue, dont les liens 
sont acceptés : rappelez -vous que celui qui l'exerce 
doit toujours être prêta rendre compte de l'usage, 
qu'il en fait. Ne craignez pas de compromettre vo- 
tre dignité par cette espèce de compte rendu : la 
vraie dignité consiste à avoir raison» Enfin , pen- 
dant que vos enfants travailleront à l'aiguille» vous 
leur ferez des lectures instructives, mais amusaur 
tes : vous seule pourrez d'abord les faire, et vous ne 
les prolongerez pas trop ; vous aurez soin d'être fa- 
tiguée au moment le plus intéressant d'une histoire, 
et de quitter le livre en exprimant le regret qu'aur 
cune de vos enfonts ne soit encore en état de lire 
couramment; croyez que ce regret sera sincère*^ 
ment partagé» et qu'on redoublera d'efforts pour 
pouvoir' bientôt vous suppléer. Les esfants sont 
eurienx» et cette curiosité est un grand moyen pour 
lesJnstruire; elle vouadonnera sur eux «i extrême 



ascendaiil , ear cette coriosHé > cine tous devev ctr- 
riger en Pexcttaiit, vous ^ule pourrez Ift satlefeire : 
voas n'auriez pas ces arantage^ avec \m eAfants des 
^}}es, auxquels le coftDaissaBce, vraie cm fausse 
des ebosesy parvient par tout Te monde; cher ces 
derniers, on a sans cesse à détruire , à reetliSer ce 
^i est; chez les premiers, vous avez a créer ce (jui 
n'est pas : cette tâche est moins diffic^^ 

il est impossible d'indiquer tout ce que vous 
pourrez , tout ce que vous devrez enseigner à vos 
enfants; leur ignorance vous rapprendra, car ton- 
tes les connaissances utiles doivent leur être soti^ 
vent données sous la forme de stm|^ conversa* 
tiens ^ et non de leçcHis. Peur ceFa, il vous faudra 
consacrer à vos enfants d'autres moments que ceux 
jtos dasses : car ceux-Ii doivmt être spécialement 
emi^eyés à la lecture, à récriture, à l^orthogra- 
l^e, au ealcid et à la couture. Tout le reste <foit 
donc être enseigué les jours de jflMe, dan» les pro- 
menades et dans tes Iwgues soirées d'hiver. Ne 
vous creyev pas çuille envers vos enfonts quand 
Kheore consaerÉs à la classe est passée; nous 
Favens déjà dit : qui ne fenét que ce qu'il est 
oUigé 4m Mre, ne feridt pas iisez. Ne dispetèi pas 
wm vetfe tempe; à m« élèves;^ qu'il leit à re^r 
dispeiitai : ftid^ pto kmgtemps celles qui le 
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désireront , et pour lesquelles les parents réclame* 
Tont cette faveur ; ayez senlemeiit soin d'en faire 
ta récompense d'une bonne conduite et d'une 
application soutenue au traTail. Si c'est fe mode 
d'enseignement mutuel que vous suivez , ces soi- 
rées vous seront bien nécessaires pour donner k 
vos monitrices des leçons particulières, dont elle» 
auront grand besoin pour vous seconder, en in- 
struisant leurs compagnes. Ces soirées vous seront 
utiles surtout pour leur apprendre à se servir avec 
douceur^avec fermeté, avec Justice, de cette auto* 
Tité qui leur sera passagèrement confiée. You» 
charmerez aussi ces réunions par les cbants ; vous^ 
accoutumerez vos enfants à répéter en cbœur de^ 
airs simples, des paroles innocentes; vous lirez, 
ou vous raconterez de belles et touchantes histoi- 
res, avec lesquelles vos enfants charmeront à leur 
tour les veillées du village. Je serais bien étonnée 
si vous n'attiriez pas ainsi aux vôtres les sœurs 
aînées de vos élèves; peut- être viendront-elles 
aussi s^instruire auprès de vous. Les mères de fa- 
mille , après leurs travaux du soir, entreront avec 
plaisir sous votre toit hospitalier, et prendront 
leur part , sinon de la leçon , au moins de rinstrae- 
Hou. La vieille aïeule y apportera son rouet , elle 
joindra ses récfts aux vôtres, et vous enseignerez 
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par votre exemple ce qu'on doit de respect à la 
vieillesse} votre présence maintiendra Tordre dans 
ces réunions, dont une conduite irréprochable ob- 
liendra seule l'entrée. 

Toute éducation , nous l'avons déjà dit , doit 
être fondée sur la religion. Les habitants de la 
x^ampagne sont plus indifférents aux idées religieu- 
ses qu'ils n'y sont opposés ; ils les oublient , mais 
ils doivent y être plus facilement ramenés que les 
autres enfants : les objets extérieurs vous aideront ^ 
€t personne n'échappe à leur influence. A la ca.m- 
j)agney il semble que nous soyons plus rapprochés 
de l'auteur de notre être; et bien sûrement notre 
■amc agrandie s'élève plus fréquemment vers lui ; 
l'action de Dieu y est plus immédiate, plus à 
découvert, si Ton peut s'exprimer ainsi. Dans nos 
villes, tout semble fait par la main des hommes. 
£n admirant les ouvrages de la créature , on oublie 
trop souvent d'en reporter la gloire au Créateur. 
Les miracles de l'iotelligence humaine suffisent à 
l'admiration humaine; on en méconnaît l'origine. 
Mais aux champs , tout est évidemment l'ouvrage 
de Dieu. La neige qui couvre la terre, la gelée 
qui la nourrit , la pluie qui en rend la culture 
moins pénible , la rosée qui la rafraîchit , le so*- 
Icil qui la féconde ^ qui dore les moissons et. qui 
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mûrit les fraits, soi^tdes preuves irrécusables de 
l'existence y du pouvoir et de la bouté de Dieu^ 
L'homme qui travaille le plus est , en pareil cas» le 
meilleur juge de sa propre insuffisance. Quel est 
le laboureur qui^ en s'éveillant le matin , ne reste 
pas émerveillé des progrès miraculeux qu'une nuit 
a amenés dans son champ, dans son potager? 
Bedoublez son admiration et sa joie en les chan- 
geant en reconnaissance ; apprenez-lui à rendre 
grâces à Dieu. Mais si une nuit désastreuse vient 
détruire ses espérances , sauvez-le du tort de dou- 
ter ou de murmurer ; faites-lui comprendre que 
le Dieu de l'univers doit son secours à toutes ses> 
créatures y et que des besoins si contraires ne peu- 
vent pas être tous satisfaits en même temps. Faites^ 
enfin , que la foi le conduise à la résignation , comme 
elle Tavait conduit à la reconnaissance. Sachez 
profiter de tout, et ne craignez pas l'endurcisse- 
ment dans l'incrédulité. Plus le pauvre est dédai- 
gné , plus il est accablé sous le poids de ses tra- 
vaux, plus il est privé de l'intérêt et du bien-être 
des classes riches, plus il se sentira heureux de 
la protection de Dieu. Les malheureux sont dis- 
posés à croire j ils ont le besoin et le désir de l'es- 
pérance. 
Habitues donc vos élèves à tout attendre de la 
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boDlé de Dieu : cela Ie$ conduira à tout faire pour 
la méritor; des seDliments religieux naîtront les 
idées morales : elles sont^ en général , tout à fait 
étrangères à ces malheureux enfants , dont l'exis- 
tence est entièrement matérielle ; leurs parents ne 
peuTent ou ne savent pas les faire naître et germer 
dans le cœur de leurs enfants. Tous les instants 
de la journée d'une femme de campagne sont con- 
sacrés au travail ^ son influence est nulle et doit 
Tètre : vous serez donc appelée à faire tout ce 
qu'elle ne fera pas ; la religion vous y aidera : de 
l'amour de Dieu naîtra l'amour du prochain ; de 
l'amour du prochain , le respect des droits , et par 
conséquent la probité , la justice, la droiture. 
Convainquez bien vos élèves qu'il n'est pas une f 
seule de leurs actions qui ne soit vue de Dieu , 
qu'il n'est pas une seule seconde de leur existence 
qu'elles puissent dérober à la surveillance divine. 
Qui croit au regard du Ciel se conduit bien sur 
cette terre ; et la crainte de Dieu est le sentiment 
le plus utile à inspirer là où Tamour de Diea ne 
suffit pas. 
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tBAPlTRE XKÏl. 



Ses jeux et des réeré«tîoiis. 

Il n'y axieii d'absolu , fieB d'endasif , riea 4n 
permanéat dans la ?ie; ks siôsonsM r^mplacâiily 
les nuits succèdent aux jours; le repos délasse d« 
tFavail i il faut des distractions à tous les hoiDiMS, 
dos plaisirs à la jeuDesse et des jaox à rcnfasce» 

Soyez 'donc la protectrice et, si T<otts le pouTez , 
la créatrice des plaisirs de vos étdi^^ après a^oir 
pnésidé à lews IravaiuL» saches assister à tews 
Jeux; assoclf2-voiis ainsi à toutes lems aciions; nft 
restez étmngèreà aucune épof«e idBildir «rie., à uh 
caoe heure de ie«r journée; «ayez ptoéente ssaia 
être «stèt^i» A'attrî}U»z pas la ciitté,^ noidniMeB paa 
uft Dèatadé am iaESonioM piaifiies) qw v^àm ifté^ 
ience,îattioMitlmre,tle6i asactiAeinB ileaigèDer,^! 
leur fionaerve^inst Àt cnaelèra flv âMaDsasocejsans 
tedr ôter Je^ttiaotèaadu pteidr I 

i>oia 4e vous «Imposer an JDnciàalîons ée ^oa 
^lèret , dottiiee^leiMNaQ; ^ légriîèfts » oit «cbM 
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quelquefois leur en accorder d'inattendues. Les 
transports de joie que ces dernières exciteront vous 
récompenseront amplement de votre complaisance : 
certainement le plus doux de tous les spectacles » 
c'est celui du plaisir que Ton cause. Les récréations 
imprévues , dont vous aurez soin de faire la récom- 
pense d'une bonne conduite et d'un travail assidu » 
inspireront de la reconnaissance à vos enfants, qui 
n'en éprouveront aucune pour la suspension ré- 
gulière de leurs travaux ^ soit que leur bon sens les 
avertisse que cette suspension est nécessaire , soit 
que dans leur pensée la possession établisse un 
droit. En poussant cette réflexion un peu loin , nous 
trouverions peut-être la solution de plus d'un pro- 
blème : nous saurions/ par exemple, pourquoi ud 
enfant est plus reconnaissant quand sa mère lui 
donne un gftteaù, un jouet , qui le flatte, qui lui 
platt, mais dont il pourrait se passer, que quand 
elle. lui procipre par son travail une nourriture 
saine, abondante, indispensable au soutien de sod 
existence ; pourquoi une jeune flUe est plus touchée 
en recevant un fuban, une fleur, qu^elle^e l'est eir 
se voyant doimèr le vètementqui doit la garantir 
du froid pendantrhiver : avons-nous donc plus 
besoin de ce qui nous platt que. de ce qui nous sert? 
Ce que nous somiii^^s sArs d'obtenir perd^i) i bo^^ 
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yeux tout son prix, sans perdre son atilité? Non» 
manquons de joie, nous manquons de gratitude, 
pour la possession d'une chose indispensable; et 
nous trouverions des plaintes , nous trouverions 
des murmures, pour en exprimer la privation. Quoi 
qu'il en soit de cette disposition du cœur humain , 
donnez des récréations à vos enfanfsj mais restez 
au milieu d'eux. 

Pendant ces jeux, dont vous serez témoin , le ca- 
ractère de vos enfants se révélera souvent à vous 
mieux que pendant les heures du travail , par cela 
même que l'enrant sera plus libre. Vous y verrez le 
plus intelligent être consulté par tous;rintérêt per- 
sonnel l'emporte alors sur l'amour-prop're : vous 
verrez cet enfant décider de l'emploi de la récréa- 
tion, choisir le jeu, y distribuer les rôles , et vous 
jugerez de son désintéressement selon qu'il don- 
nera ou qu'il retiendra le plus important; puis 
vous remarquerez si, abusant de sa souveraineté 
d'une heure, il ne cherche pas à devenir le tyran 
de ceux qui ne s'étaient reconnus ses sujets que 
dans Vintérêt commun, et s'il ne perd pas cette au- 
torité pour avoir voulu en abuser. 

Vous veri*ez la jeune ûlle contrariante ne s'ar- 
ranger d'aucun amusement , et la capricieuse es- 
sayer de tous; vous verrez l'égoïste repousser de 
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4dn ceréle l'^nfamt plus faible qui serait uû obstaeie 
à ses jeox j ittais Toud en yerrez d'autres aller cher- 
^ér cette enfant repoussëe , et mesurer leurs jeux 
â sa faiblesse. Observez tout; n'ayez Tair de rien 
Voir y ne reprenea^ pas sùr-le-champ , sachez at*- 
tendre; que vos observations, selon leur impor- 
tance, soient faites en tète-à-tète , ou à haute vo\x 
pendant la leçon de couture. Mais gardez -vous 
d^enlever une entknt à son jeu pour fa sermonner : 
le regrfet rempêcherait de vous écouter avec la dis- 
position qui seule peut lui rendre vos conseils utiles. 
<jardez-vous de faire de vbtre entretien une puni- 
tion; même quand vous adressez une réprimande, 
il faut encore que vos paroles soient une faveur. 

Il serait utile, sans doute, mais il vous sera 
bien difficile de diriger les jeux de vos élèves : l'e»- 
fance est essentiellement indépendante; soumise à 
^es règles pour le travail, elle aime à s'en affranchir 
4ans ses récréations; la mobilité de son imagina- 
tion lui fait prendre , quitter, reprendre le même 
Jeu vingt fois dans uue heure : vous en concluez 
que ce jeu l'ennuie et vous cherchez à la fixer par 
un autre, mais vous vous trompez; le changement 
4tan uà plaisir^ parce que teehangèment était une 
preuve que Venfant se donioait à lui-même de sa 
liberté. Sans tf^autres instants la constance de Ten- 
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liQt est k {itlne ensable ; toos lo vtrrec qoelque»^ 
f0is rester wm benre eotière occupé de jeux qui 
«oas panlsaMt si insipides , que noos croirions kii 
.fendre im gcnd service si Doas allions lui en in*^ 
4^[iicr on autre. Eh bien 1 noos nous tromperions 
-OBOore; il m voudra pas de celui que nous loi au* 
rons préparé, et il nous répondrait volontiers : 
« Que vous importe que je m'ennuie pourvu que je 
<K m'amuse. » M'oublions pas que le plaisir vient ra*- 
rement au rendez*vous qu'on lui donne, et que la 
liberté est» comme, l'appétit, le meilleur de tous 
les assaisonnements. Ainsi donc, tant qu'il œ 
MTSi question que des récréations, toujours bien 
courtes , qui coupent les heures consacrées au tra- 
vail , je serais d'avis qu'on laissât Tenfant en dis- 
poser à son gré, et qu'on se bornât à y assister 
pour en écarter ce qui pourrait s'y introduire de 
dangereux ou de blâmable. Cette surveillance est 
indispensable : mieux vaudrait cent fois quitter vos 
enfants pendant le travail, que de les abandonnera 
eux-mêmes pendant leurs jeux ; mais tâchez que 
votre présence paraisse dans ces moments plutôt 
une participation qu'une inspection : intéressez- 
vous réellement à leurs délassements; ayez l'air de 
vous en amuser ; le plaisir ne souffre pas de spec^ 
lateurs neutres; si on ne le partage pas, on le dé- 
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tniit. Ne tous opposez pas aux Jeux bruyants : ce 
sont ceux-là que vous devez encourager ; on ne les 
proscrit ordinairement que parce qu'ils sont im- 
portuns à la maîtresse , et nous avons déjà dit que 
vous ne corrigeriez jamais à votre profit. Ecoutez 
les conversations qui ont lieu à demi- voix ^ sur- 
veillez les groupes silencieux » rompez les à parte ^ 
mais encouragez les jeux de volant et de corde, les 
quatre-coins , la. mer agitée , les aunes, le colin- 
maillard , les danses en rond , I^ belles parties de 
barres : rappelez-vous bien que tout ce qui est 
animé» broyant, que tout ce qui se passe au grand 
jour, que tout ce qui appelle ralCenlion , est sans 
incon véniens } ne réprimez pas les grands, les longs 
éclats de rire, et n*ayez pas la cruauté d'apprendre 
à vos enfants qu'ils ont tort d'être gais et qu'il n'y 
avait pas là de quoi s'amuser : ils rient, dit-on, d'un 
enfantillage, d'une niaiserie ; eh ! mais, sans doute : 
faudrait-il donc rired'uue chose sensée? Ah! respec- 
tons le rire bote, le rire non fondé ; c'est le seul qui 
soitinnoccnt,car c'est le seul qui soitînoffensif-.le 
Tire spirituel est presque toujours un rire caustique; 
ne regardez pas de si près aux causes de la gaité, 
-vous la détruiriez, car elle disparaît dès qu'on veut 
l'analyser. Hélas! il viendra bien assez tôt le mo- 
ment où ces jeunes flllcs ne s'amuseront plus si fa- 
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cilement : prolongez l'enfance tant que tous le 
pouvez , car l'époque la plus heureuse et la plus 
pure de la vie , c'est celle où l'on ignore tout à la 
fois el le mal et le malheur. 

Nous avons dit que vous seriez probablement 
obligées de laisser à vos élèves la disposition de 
leurs heures de récréation ; mais l'omploi des jours 
de fête et des veillées est plus important. Il faut 
que vous le dirigiez. Le samedi soir vous annon- 
cerez pour le dimanche une longue promenade. 
Vous aurez le courage d'en exclure celles de vos 
élèves qui se seraient mal conduites pendant la se-* 
maine : la justice qui récompense doit aussi se dé-- 
terminer à punir. Vous donnerez rendez-vous à 
toutes vos élèves à Féglise, leur apprenant ainsi 
qu'un plaisir ne doit jamais rien dérober au devoir» 
et qu'un devoir rempli laisse le plaisir plus com- 
plet. Vos filles élèveront vers Dieu leurs cceurs re- 
connaissants ; peut-^tre an milieu de leurs actions 
de grâces 9 l'intéressant à leurs plaisirs, elles lui 
demanderont une belle journée pour le succès de 
leur promenade: ne vous en plaignez pas. Ce qu'on 
demande à IMeu est toujours innocent ; qui oserait 
l'implorer pour l'accomplissement d'un mauvais 
désir? 

Vous aurez préparé d'avance l'emploi de cette 
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journée. Vous dirigerez vos pas vers quelque site 
liaut et favorable aux jeuiL de vos enfants, et là; 
TOUS sentant heureuse de leur bonheur, gale de leur 
gatté, vous vous prêterez à tous leurs plaisirs : vous 
TOUS garderez bien de les troubler ou de les inter- 
rompre par des leçons ou par des récits qui seraient 
sans effet, parce qu'ils viendraient mal à propos. 
L'enfant qui espère un plaisir , ou qui s'y livre, ne 
se laisse distraire par rien. Gardez^vous donc bioû 
d'offrir alors ison imagination, trop fortement ex-^ 
citée, un délassement qu'elle repousserait, seule* 
Bient parce qu'elle est occupée ou préoccupée d'uo 
autre. Attendez le moment de la fatigue ou de Tin* 
eoQstance ; épiez l'instant oA Ton cesse des*amuser^ 
tDù le repos devient nécessaire > et où cependant oti 
voudrait bien s'amuser encore. Sachez mettre t 
profit la lassitude et la satiété* 

Quelques aliments bien simples auront été pré* 
parés par votre prévoyance; Tappétit les rendra 
éélicieuiL. Après les avoir dévorés, on restera en 
repos pour se préparer au retour. Commencez alors 
quelques récits attachants ; vos enfants , fatiguées 
de Jeux, mais insatiables d'amusements, vous écou- 
teront avidement. 

Dites comment une petite fille indocile fut punie 
de sa désobéissance ; dites combien une jeune fille 



DES JEUX 9T J>U% RBCRÉ^lTIONS. 15} 

imprudeole paya cher ecm i9aDqae.d&.coofiaiiGe en 
sa mère :iAontrez le bonheur récoiopeDsant tôt ou 
tard la vertu ; montrez la tamie amenant toujours 
un chagrin^ et le succëfi CQurooDtDt enfin la per-* 
séyérance;et rigooi^nce se Jaiisapt prendre aux 
pièges de la^néchanceté, et I9 prodigalité amenant 
la misère , et rimpiété conduisant h tous les vices » 
et les vices causant tous les malheurs} prouvez par 
mille exemples que le mal ne reste jamais ignoré^ 
et que le temps amène pour chacun Theure de la 
justice. 

. Que les souvenirs historiques trouvent aussi leur 
place dans vos récits , et douUent Tintérèt de vo» 
promenades. N'y a4-il paa des. gloires n^tionalei^ 
qui appartiennent à tout un peuple ? N'y a-t-il pa» 
des renommées locales qu'il faut perpétuer che^ 
diaque population » dans daaqua ville , dans cha-^ 
que hameau? 

Habiterez^vous la Bretagne sans raconter les ei:- 
ploils de Dttgùesclin^ le courage de sa sœur et la 
généreiBe prodigaiilé de sa femme ? Ne parlerez* 
vou» pas aux GàlaisiunBes des malbeors de leura 
aïeux etde rhérolqtie dévoAment des six victioftea^ 
volontaires ? ne leur direz* vous pas que Thoma* 
nité d'une femme désarma la vengeance d'un vain-^ 
queur irrité? Laissez- leur ignorer les crimes, km- 
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fareors , les inirigoes des Frédégonde, des Brune- 
haut et des Catherine de Médicis ; mais qu'elles 
bénissent et rinterceflsioii de sainte Geneviève, et 
la piété de Glotilde, et la bonté de Bathilde 1 Qu'elles 
s'instruisent par l'exemple de l'imprudente con- 
fiance, des malheurs, de la résignation et de la mort 
d'Agnès de Méranie ! Gomment ne pas raconter, 
dans les montagnes de TAuvergne, les patriotiques 
efforts de ses habitants, combattant à la fois pour 
leur indépendance et pour leur religion? Gomment 
y assister aux fêtes des Rogations sans dire pour- 
quoi elles y furent adoptées ? Qui pourrait parcou- 
rir les bois de Vineennes sans parler de la justice 
de saint Louis? Qui pourrait, près du berceau de 
Henri IV , ne pas parler de sa bonté ? ne pas racon- 
ter cette éducation populaire qui le préparait à être 
le p^re de ses sujets ? Gomment laisserait'-on ignorer 
aux jeunes filles qui folâtrent sur les bords de 
l'Oise, que Beauvais fut défendu par une femme? 
et <5omment les villageoises qui habitent les rives 
de la Meuse ne salueraient-elles pas avec orgueil , 
avec respect, avec reconnaissance, la chaumière ou 
naquit Jeanne d'Are? N'enseignez pas l'histoire à 
vos élèves , mais apprenez-leur les histoires de 
rhistoire; occupez leurs jeunes imaginations parle 
vécit des belles actions ; formez leurs cœurs par des 
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exemples vertueux y faites-y geroder les semences 
de la bouté , du courage, du dévoûment, de la sa- 
gesse et de la piété t 

Les fêtes des villages voisins pourront ansyi ser- 
vir de but à ces promenades.Yos jeunesfilles iraient 
sans vous; donnez-vous le mérite de les y conduire. 
Vous, y trouverez sans doute matière à quelques 
bonnes réflexions. Si des enfants grossiers tour- 
mentent, harcèlent, injurient peut-être vos jeunes 
amies , q^ue Vignorance d^ ces mêmes nfants soit 
tout à la fois Texplication et l'excuse de leur con<* 
duite inhospitalière! Là, des boutiques foraines^ 
étalant leur luxe villageois, s'offriront aux yeux 
enchantés de vos élèves. Ce sera le moment de Té- 
preuve : quelle délicieuse joie inonderait votre 
cœur , si vous pouviez une fois , ne fût-ce qu'uno 
seule fois, voir employer à une œuvre de bienfai- 

m 

sance l'argent dâitiné à une partie de plaisir; et si 

toutes vos Jeunes filles, réunissant leurs épargne^ 

61 sacrifiant à la bienfaisance leur enfantine gour* 

mandise , ou leur jeune coquetterie ^ rapportaient 

de la fête du village un ustensile de ménage qm 

manquait dans une pauvre chaumière ! Oh ! comme 

après une telle action on danserait de bon cœuri 

car vous ne leur interdirez pas la danse ^ cet inno* 

cent plaisir que Fénelon approuvait , et que plut 

7 
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d'un Tertueax curé de campagne sanctifie par sa 
présence. 

Mais les beaux jours ne durent pas toute Tannée , 
et quelque aguerries que soient tos enfants contre 
les intempéries des saisons , encore y a4-il des 
journées, des semaines > des mois où les promena* 
des^Eu dehors seront rares et courtes » où les soi- 
rées seront bien longues; comment remplacer les 
unes, comment remplir les autres? Quand on a 
habité la campagne» on est effrayé de ce ({ui se 
passe aux veillées. Tâchez que voire influence y 
ûoBne une meilleure direction. 

Dans les villes , les hommes sont éloignés des 
femmes par leurs travaux; les plaisirs seuls les 
réunissent. Au village, c'est tout le contraire; les 
travaux rapprochent les deux sexes. Pour éviter le 
danger de ces rapprochements continuels , ne se- 
rait^ U pas bon que les amusements les éloignassent 
wi peu? La nature ne Fa-t-eile pas voulu ainsi, en 
donnant aux hommes et aux femmes des goûts si 
^pesés, que l'un ne peut vivre comme Tautre sans 
exciter ou le dédain ou le Mftme? 

Crées -leur done des dfslractions aussi diffé* 
wntes fue le sont leurs inclinations! Pendant 
que les garçons se rassembleront pour jouer à 
la boule, pour s'exercer à tirer ail but et pour 
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boire da Tin » pourquoi Ifi» fiHei m te . tini^ 
raient- elles pas pour s'amuser à leur gré; powr 
rirop diantar de touobaates oonq^teiates ou de e»m^ 
ckansonnetles , poar s'exeicer à raconter les his^ 
4oires qne vois leur anrtz apprîsest ponr babiller^ 
pour médire peut-Ctre u pen, tout cela à leur 
aise 9 sans être contenues» c'ost-indim gênées par 
]a présence des Jeunes TUIa§eoîar Ne craignez pan 
qu'elles s'ennui^t entre elles ; excepté pour celles 
qu'un sentiment particulier agite et préoccupe. In. 
présence de leurs compagnes sera toujours plus 
agréable que celle des hommes. En vain Tamour- 
propre de chaque sexe veut lui persuader qu'il est 
indispensable à l'agrément de l'autre , le contraire 
est journellement prouvé par l'expérience. Les 
hommes se groupent entre eux > les femmes se rap- 
prochent les unes des autres ; et cet ordre naturel 
n'est interverti que par un sentiment qui n'est 
qu'une exception, et en faveur duquel il s'en fera 
tout natarellement. Ces habitudes que nous vous 
conseillons d'établir> n'empêcheront pas 9 et n'ont 
pas pour but d'empêcher que d'heureux mariages 
viennent couronner d'honnêtes inclinations ; elles^ 
les favoriseront au contraire. Plus les mœurs se 
ront pures, plus les mariages seront nombreux^ 
moins les hommes seront facilement admis dans la 
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société d^s femmes, plus ils se presaeroDt de s'as- 
surer la société d'ime iemme qui leur convienne. 
Plus vous conserverez la sagesse et la bonne répu- 
tation des jeanes filles, et plus vous les rendrez dé- 
sirables. Il y a toujours, c(boi qu'on fasse, un peu* 
de coquetterie dans la réserve des femmes. Que l'on 
y regarde bien, et Ton verra que la conduite la plus 
sévère en apparence serait on calcul de Tintérèt 
personnel , si elle n'était pas dictée par la religion 
M par la vertu. 
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CHAPITRE XXni. 

Atfl soins phyni|iMs. 

Il ast dittkile de préroir qaelles seront précisé- 
meot les obligations imposées à une femme qui se 
dévoue à réducaiion : habUera*t-elle Paris, la pro- 
i^incc ou la campagne? emploiera-t-elie le mode 
mutuel ou le mode simultané ? dirigera4*eile une 
école communale , ou fondera*t-^IIe un établisse- 
ment privé ? n'aura-t-elle que des externes, ou au- 
ra-t-elle des pensionnaires? Bien souvent nous n'at- 
teignons pas le but que nous nous étions proposé 
d'atteindre; quelquefois, au contraire, nous le dé- 
passons : une fois engagé dans la route, peut-on dire 
avec certitude quel sentier on suivra? Mats il nous 
semble qu'envisager sa tfteiie sous Taspect le plus 
étendu , ne peut jamais avoir d'inconvénient : ii 
vaut mieux, sans doute, réfléchir à ce qu'on n'aura 
pas l'occasion d'appliquer, que d'ignorer ce qu'on 
sera obligé de faire. 

Peut-être la bonne réputation de votre établisse- 
ment , la bonne conduite et les pn^rès de vos élè- 



158 nOISlàHS PAETIB. 

Tes, inspireront-ils à quelques parents aisés, ou 
trop ëioigiiéB de YexietMt poar y envoyer lemn 
enfants, le désir de voas les confier entièrement : 
alors l'école deviendra une pension ; alors vous se- 
rez véritablement la mère de vos élèves; alors à la 
direction morale , à la cnltore intellectuelle^ il vous 
faudra joindre les soins physiques et la prévoyance 
de tout ce qui est nécessaire à la eonsfirvation , au 
développement de ces enfants. Leur santé devra 
être le premier ob^de votre solUdl«de : lamoUi* 
dre négligence à cet égard serait un crime. 

Un bon régime est nécesaaire à la santé ; une 
bonne santé est favorable au dévelQppemant de 
rintelIig^Qi^ : elle rend awi ]e caractère plus égal 
et plus facile à dirige* Vous deivez donc veiller at- 
tentivem^t sur la santé devos élèves » et dana le 
sentiment de vos devoin , «t dans i'inlérêt de vos 
succès. Le bon air, rexfircioe , la régularité de la 
vie f la propreté et la sobriété, sont favorables k la 
santé : la première de ces conditions est déjà rem- 
plie par votre situation ; voos habitez la campagne, 
et vos enfants y respirent un air pur qui est la moi- 
tié do la vit. 
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CHAPITRE XXIV. 



2hi choix et de la dîfinbvtîoii da local. 



La santé de vos èlères étant votre premier inté» 
rêt y votre premier so*:n doii être de les placer dans 
une maison saine et bien située : vous ferez exami- 
ner si elle ne renferme ancune cause d'humidité y 
Vous vous assurerez qu'elle n'est point entourée 
d'eaux stagnanles/ni d'aucun de ces établissements 
d'où s'exhadent des odeurs qui peuvent à la loitgue 
devenir nuisibles; et à ce propos nous ajouterons 
que, par des considérations tout autant morales 
que physiques, vous devez chercher une habitation 
qui ait peu de voisinage , ou qui n'eti ait pas du 
tout /si cela est possible. Vous voœ assurerez qu'il 
n'y a dans cette maison aucun endroit dangereux ; 
si vous avez un puits, vos enfants ne pourront Ja- 
mais en approcher , ^ les poêles qui chaufferont 
vos classes seront entourés et fermés de manière 
à rendre impossibles des accidents dont la possi- 
bilité doit vous préoccuper sans cesse. Vous ferez 
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disposer votre Jardin de manière à ce que toutes 
les parties en soient accessibles à vos regards ; an 

grand espace bien battu où vos enfants paissent 

• 

courir ; de grands arbres qui les ombragent sans les 
cacher ; des bancs où elles paissent se reposer, et 
qui permettent dans les beaux jours d'aller travail- 
ler en plein air : voilà ce que vous devez chercher ; 
du reste , point de bosquets , point de charmilles ; 
que rien ne dérobe jamais vos enfants à votre snr* 
yeillance préservatrice. 

Le local une fois choisi et préparé, la manière 
de le distribuer demandera aussi votre attention. 
Vous emploierez le rez-de-chaussée pour les classes 
et pour le réfectoire, en ayant soin que les fenêtres 
soioftt établies de manière à ne pas exposer vos en- 
fants aux regards des passants, ni aux éislraclions 
q ui leur viendraient du dehors. Il est égalem ent dé- 
sirable que des étrangers n'entrent jamais dans l^s 
classes : voos devrez vous déranger pour aller lés 
recevoir dans le parloir que vous leur aurez destiné. 
U sera bon que les parents eux-mêmes y voient leurs 
enfants : ils ne doivent pas entrer dans la classe , 

F 

parce qu'ils y seraient quelquefois les témoins de 
réprimandes qui leur donneraient one idée désa- 
vantageuse d'une jeane fille, et la mauvaise opinion 
survivrait au défaut. D'ailleors le père d'une de 
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VOS élèves est et doit rester étranger à toates les 
autres^ et il ne faut pas qae les liens de famille ser- 
vent de prétexte à la curiosité , ou favorisent des 
entrevues auxquelles votre prudence doit s'oppo- 
ser. Par cette même raison, Fentrée du jardin de 
vos enfants sera interdite à tout le monde : il faut 
qu'elles y jouent à leur aise , sans que leur gatté 
puisse être ni gênée, ni excitée, ni blâmée par qui 
que ce soit. Il est inutile d'ajouter que vous ne 
vous laisserez distraire de vos devoirs que par des 
affaires , et que vous aurez le courage de vous re- 
fuser aux visites d'amitié et de voisinage ; car, nous 
ne nous lasserons pas de vous le répéter, en vous 
dévouant à l'éducation, vous avez dû faire de vos 
goûts et de vous-mêmes un sacrifice complet , une 
entière abnégation. 

Les' dortoirs seront placés à un étage supérieur; 
on aura soin de choisir, autant que possible, l'expo- 
sition du midi , surtout pour les enfants qui au- 
raient la poitrine délicate. L'obligation de faire 
coucher dans chacun de ces dortoirs une personne 
sur la surveillance de laqutf le vous puissiez comp- 
ter, vous engagera à les multiplier le moins pos- 
sible : tâchez de n'en avoirque deux ; l'âge de vos 
élèves vous indiquera celles qui doivent j être 
réunies. Entrez-y souvent au milieu de la nuit, et 
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qu'oo sache que vous y entrerez : il est des qualités 
qu'on doit laisser ignorer, il en est d'autres qu'une 
institutrice doit savoir montrer; la vigilance est 
de ce nombre , il faut que toujours et que partout 
votre présence soit attendue ; c*est le moyen de la 
rendre inutile. 

Dans une même pièce» il y a encore des places 
préférables les unes aux autres : que Tenfant si^ette 
à s'enrhumer , ne soit pas placée près d'une porte ; 
que l'enfant qui a la vue faible ne soit pas placée 
vis-à-vis d'upe fenètsej observez , autant que pos- 
sible, cette précauUon dans vos classes -.mais qu'au- 
cune considération d'intérêt pécuniaire ni d'affec- 
tion ne vous détermine à cet égard; que rélève lA 
plus favorisée de la fortune ne soit Tobjet d'aucoue 
préférence. Le besoin seul doit établir un droit 
aux distinctions. 

La propreté sera le seul luxe de ces dortoirs» ou 
les élèves n'entreront que pour se couchera il faut 
y entretenir la nuit une veilleuse qui donne à la 
fois de la lumière et de l'eau chaude : la lumière 
est indispensable pour que la surveillante voie tout 
ce qui se passe autour d'elle ; l'eau chaude peut 
être nécessaire pour une enfant qui se tranverait 
subitement indisposée. Tout doit Mre prévu pour 
le soulagemwt de vos élèves : toute prolongatioB 
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Yolaotaire de leurs souffFanees serait un fort , et 
pourrait devenir un dangior. Ay«z toujours daos 
Totre élablissemeui tout ce qui peut fibre vUle dans 
des cas pressés : ayez de quoi dissiper un éra-* 
nouissement, arrêter une hémorragie» cicatriser 
une coupure > prévenir les suites d'une chute, 
adoucir la piqûre d*un animal venimeux, contenir 
une foulure, une entorse, calmer une inflamma- 
tion : que tous ces moyens vous soient indiqués à 
ravance par un médecin , dont vous demanderez ; 
dont vous suivrez les avis j obtenez de lui , s'il est 
possible, des visites journalières j une indisposi- 
tion soignée à temps sera guérie , et bien des ma^ 
ladies^ peut-être, seront prévenues. Que tous les se- 
cours préparés pour vos élèves servent aussi à leurs 
parents ; qu'ils viennent à vous avec confiance, sûrs 
de n'être pas refusés» sûrs que les plus pauvres se- 
ront les mieux accueilIis.Yous exercerez ainsi à leur 
égard un véritable patronage ; vous obtiendrez sur 
eux un grand ascendant : les conseils sont toujours 
bien reçus qnand ils sont appuyés par des services. 
Quoique la surveillance d'une institutrice soit la 
plus efficace de toutes , nous ne vous engagerons 
cependant pas à coucher dans un de vos dortoirs : 
le respect se perd un peu dans des rapports aussi 
familiers que ceux qui s'établiraient 4ans ce cas 
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eolre vous et vos élèves j mais nous vous engage- 
rons à ne pas vous réserver le meilleur apparte- 
ment; ne vous traitez jamais mieux que vous ne 
traitez vos élèves , et traitez-vous quelquefois moins 
bien } soyez toujours la première levée et la der- 
nière couchée. Si vous avez près de vous une Jeune 
sœur, une nièce , une fille, ne faites pour elle au- 
cune exception ; ne lui accordez aucune préférence ; 
exigez d'elle tout ce que vous exigez de ses com- 
pagnes ; qu'elle soit soumise rigoureusement au ré- 
gime de la maison : c'est le moyen qu'elle y soit 
heureuse. Vos élèves Taimeront si elles n'en sont 
pas jalouses ; elles seront disposées à lui reconnaître 
des droits dont vous ne la ferez pas jouir ^ enfin 
nulle n'osera trouver trop sévère une règle dont 
votre enfant ne sera point exempte . 



^ 
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CHAPITRE XXV. 



9e l'ezerdce. 



L'exercice aide aa développement du corps ^ îl 
double les forces , il facilite la croissance, il entre- 
tient Tappétit. Mous sommes déjà convenues qoe 
vos enfants en prendraient beaucoup , que vous ne 
les tiendriez pas inutilement enfermées; que vous 
favoriseriez leurs jeux, que de longues promenades- 
rem pliraient les jours de congé, que de fréquentes, 
récréations les délasseraient de Jeurs travaux et les 
prépareraient à un autre travail. Il serait bon aussi 
que chaque repas fût suivi d'une récréation ; vous 
aurez soin , surtout , qu'une occupation vienne les> 
reposer d'une autre. Si vous ne suivez pas le mode 
d'enseignement mutuel, vous vous en rapproche- 
rez le plus possible ^ sous ce rapport comme sous 
beaucoup d'autres, car un grand esprit d'observa- 
tion et de prévoyance a présidé à sa création et a 
décidé son adoption ; enfin vous mesurerez la durée 
d'une leçon sur le degré d'altention et de constance 
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dont vos enfants vous paraîtront Msceptibles : un 
travail trop prolongé condait au dégoût, à Tennai , 
JL l'impatience^ il ne produit rien de bon sous le 
rapport de l'instruction , et il est dangereux pour 
la moralité de l'enfant, qu'il porte au murmure. Il 
faut savoir l'içterrompre à propos, mais sans que 
les élèves puissent s'apercevoir qu'on leur fait une 
concession dont elles seraient peut-être tentées 
4'abiiser. 

Enfin » tout en facilitant les Jeux de vos enfents» 
vous ferez entre ces Jeux un choix judicieux et 
prudent : vous proscrirez ceux qni pourraient de- 
venir dangereux on inconvenants; car vous n'ou«- 
blierez pas que si la Jeunesse a besoin de mouve- 
ment et d'exercice , les femmes , de quelque classe 
qu'elles soient, ont besoin de modèralion , de ré- 
serve et de décence. 
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CHAPITRE XXVI. 



l>e la propreté. 



La propreté, si utile à la santé, n'est point une 
disposition noiarelle ; sauf de bien rares excep- 
tions , vous n'en trouverez ni chez les enfants , ni 
che2 les indiTidus qui manquent de civilisation : il 
faut avoir la conscience de la dignité de son être 
pour aimer à en prendre soin. Vous ferez donc 
contracter à vos enfants des habitudes de propreté» 
vous surveillerez vous-même l'exécution de vos 
ordres; et à cet égard , comme à tous les autres, 
vous prêcherez d'exemple : soyez pour vous, et 
sur vous» d'une propreté réelle et continuelle, et 
non d'une propreté de parade, comme certaines 
femmes, qui sont soignées à certaines heures, à 
certains jours, et qui n'ont, <ii ob peut s'exprimer 
ainsi, que l'hypociisie de la propreté. Vous ne vous 
laisserez jamais surprendre par vos élèves dans un 
négligé qui vous ôterait une partie de la considéra- 
tion qu'elle doiyent avoir pour vous ; vous ne pa- 
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raltref devant elles, ni en camisole, ni avec des 
papilloUes : n'oiAlions pas qu'une bonne tenue ins- 
pire le respect, et qa*une toilette négligée peut le 
faire perdre. La propreté a quelquefois des incon- 
vénients, même dans les classes riches de la société ; 
elle en aurait plus encore dans les classes vouées au 
travail .Ces inconvénients naissent de rexcës,comine 
tous les inconvénients du monde; il faut inspirer a 
vas élèves une propreté qui préserve , qui enno- 
blisse , et non une recherche qui conduirait tout à 
la fois à la dépense et à la paresse. Un soin excessif 
et continuel de sa personne rend inhabile à pren- 
dre soin des autres ; on est empêché de tout faire, 
parce qu'on est dégoûté de tout : nous devons évi- 
ter avec un soin égal la grossièreté et la bégueu- 
lerie. 

Exigez de vos élèves la propreté qui dépend 
d'elles : qu'il y ait de l'ordre et de rarrangemcnt 
dans leurs vêtements ; qu'elles les soignent, les con- 
servent et les raccommodent; mais ne leur faites 
ni un reproche, ni une honte de ce qui leur man- 
que : adressez-vous directement aux parents; peul- 
être ne peuvent-ils pas mieux faire. Sachez distin- 
guer ce qui serait le résultat de la négligence de ce 
qui serait celui de la misère; et que l'enfant ne soit 
jamais en tiers dans ce débat: ne lui donner, par 
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une réprimande indiscrète , ni le dégoût de ce dont 
elle devra se contenter, nile désir de ce qu'elle ne 
pourrait obtenir, ni un doute sur la bonne volonté 
de ses parents. La compassion irréfléchie des riches 
ou des heureux de ce monde a souvent révélé au 
pauvre le secret de bien des privations et de bien 
des souffrances que la simplicité de son cœur et la 
modération de ses désirs lui laissaient ignorer : ne 
les imitez pas; n'indiquez ce qui manque que quand 
vous serez sûre de pouvoir le procurer. 



8 
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CHAPITRE XXVn. 



tttt la flobriété. • 



Nous avons dit que la sobriété cootribuajt à la 
bonne santé , mais enteodons-noQs bien sur ce nuK 
sobriété. Que la nourriture de vos élèves soit sim* 
pie I mais saine , mais abondante y mais apprêtée 
avec soin , mais servie avec propreté ; qu'elle soit 
en rapport avec Tappétit de chacune , et qu'elle j^ 
suffise grandement. De toutes les spéculations , la 
plus coupable , la plus déshonorante et la moins 
avantageuse , serait l'économie sur un pareil objet 

Il n'est pas possible, il est inutile^ il serait dan- 
gereux d'accoutumer vos élèves à une chère déli- 
cate ; il faut même les habituer, comme on dit, à 
manger de tout : combattez donc les antipathies , 
mais doucement, prudemment; cherchez à les dé- 
truire, ne les brusquez pas. Il y a des aliments vé- 
ritablement contraires à tel tempérament , et d'au- 
tres qui le deviendraient par la répugnance avec 
laquelle on les mangerait; sachez discerner ce qui 
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Tront durer qu'autant que durera leur cause, ih 

cesseront quand elle cessera. Pour empêcher tos 

autres élèves d'être jalouses de ces soins, ne les pre-^ 

nez pas pour vous; que votre régime soit celui de 

la majorité ^ vos enfants se trouTeront bien nour-^^ 

ries, si elles ont la conviction que vous êtes nour- 

rie comme elles. Plaignez les jeunes filles qui ont 
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liesoili d^àlimenls particoliers ; félicitez celles qui 
peuvent s'en passer : dites souvent en présence da 
ces dernières: «cCne telle s'arrange de tout, dSp 
aime tout, rien ne lui fait mal, elle est comme nftoi , 
nous n'avons jamais besoin de régime. » AJors le 
plaisir d'être comme vous l'emportera de beaucoup 
sur le plaisir d'être soignées ; l'amour-propre peut 
facilement triompher de la gourmandise. 

Vous n'infligerez jamais à vos enfantin de puni- 
tions corporelles , ne leur infligez pas non plus de 
privations arbitraires ; on ne doit envoyer coucher 
sans souper que l'enfant qui a trop dtné. Si vous ne 
donnez rien de trop ordinairement , ce que vous 
supprimeriez ferait faute; ne faites point expier à 
l'estomac les torts du caractère. Ayez soin^ surtoul,, 
qu'une pénitence ne tourne jamais à votre profit,, 
car on croirait alors que votre séTérité n'est qu'on 
calcul de votre économie. 
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CHAPITRE XXVm. 



Hes maladies. 



Malgré tous vos soins , malgré la bonté et la ré- 
gularité da régime de votre maison^ vous ne devez 
pas espérer qae vos élèves se porteront toujours 
bien ; il faut tout faire pour prévenir les maladies ; 
puis^ si elles surviennent, il faut se dévouer tout 
entière à les soigner. 

Sur cet important sujet > il ne faut jamais paraî- 
tre vous alarmer ; il faut moins encore vous ras- 
surer trop facilement ; craignez tout, mais cachez 
vos craintes : veillez en silence sur la santé de vos 
«nfantSy soignez-les, pour ainsi dire, à leur insu; 
<)achez-Ieur toujours leurs dangers, tâchez de leur 
cacher quelquefois leurs souffrances ; et, pour cela, 
sachez les en distraire : bornez ces souffrances à la 
réalité de la douleur physique. Puissent vos enfants 
ignorer les inquiétudes que l'imagination ajoute 
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à la doulear 1 conseryez-Ieur à cet égard Theareuse 
imprévoyance de lear âge. Ne parlez jamais de lear 
santé devant elles de manière à les alarmer; le 
soin continuel de sa propre sûreté conduit à la 
personnalité; roccupatien de soi-même sera tou- 
jours un obstacle au dévouement^ et sera bien 
souvent un obstacle au bonheur. Mais toutes ces 
précautions, qui vieilliraientla jeunesse et que nous 
ne voulons pas qu'elle prenne , prenons-les. 

n est des maladieé qm attaquent «oMteinèlit , 
è'cM là fottdfe ^ Mit i'MMr; ititr aumm» ^ 
leurs i^bgrèd «e eonfendtnt^ lln*f a pad ii&^ lieavf 
Alntervalle entre la Sôuffifaiioa et te «cbAgari ^ 
bUmî^'iin'y^it pas «né nfaMltod^Intorvalle ettii^ 
la douleur connue et les secours donnés. Appeteat 
te médecin à votre aide : il vaut mienaL Une famsse 
alarmé ^ù'^ne aveugle sécurité. Craignez les recet^ 
les de bonnes femmes ^ ne vous «a rapportez pas 
non plus à vous-même y qwlte 4^6 soit votDe ex^ 
périenee; d^liez^vousde vos ccnùiiisfltaiicesiunmé^ 
ietin n'en saura pas trop^fdmoDjeBt en kHiriez^ 
vous issez? 

11 y a, ati^)Mt«aire/des«ialafli6d qiiia'antiooeeiit 
di 4oin5 sacbek profiler des ^vierUasamani^ fue la 
ttManè vous donne. Lîaltératioli 4ltt teint et de la 



pbjsionoime, la tftotossd» rengomiisseaieiit, 1* 
cessatiou de TappétU » Viaterraptioa da sommeil» 
la dimiauUon de» force», le liiaiigemeot des goûts» 
de& habitudes ou do caractère d'oa eofast » tout des 
symptômes qui doîveiit èveifiear toute votre soUiei* 
tude : là aussi il vous £%at consulter le médecin. 
Appelez sou attention ^ explique^Iuî le motif de 
vos exaiujtes ; il jugera la maladie mieux que vous» 
mais vous la devinerez avant lui : la tendresse est 
une grande source de prévoyance. 

Si enfin la maladie se déclare , ne vous en rap- 
portez à personne pour la soigner ; vous êtes alors 
vérUablemeat la mère de votre élève ; vous aHei 
remplacer cette mère dans l'exercice du plus saini 
de ses devoirs. Que la famiile de la malade soit 
avertie par vous à Tinstani même; maïs que ses 
parents.^ s'ils arrivent , vous trouvent au chevet dq 
lit de leur enfant. Que Ja crainte d'un funeste ré* 
sultat ne vous fasse jamais solliciter un déplace*" 
ment qui pourrait être nuisible ; n'ayez pas ce cou» 
pable égoisme qui choisit le danger d'un autre dfi 
préférence au sien: votre seule appréhension doit 
être 4e perdre votre enfant. Gardez sans hésiter 
dans son état de maladie l'élève que vous avez ac-^ 
cueillie , désirée même » dans sa bonne santé ; en- 
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tourez*]a d'affection , de prévenances , de ten- 
dresse ; il est si doux de faire du bien à ceux qui 
souffrent! Ayez auprès d'elle tous les genres de cou- 
cage, même le courage de la gaîté; cachez-lui tos 
larmes pour lui cacher vos inquiétudes : que votre 
sérénité apparente la rassure ; que votre patience 
ne se démente pas ; que votre prévoyance et que 
votre adresse la soulagent. Ne la quittez ni jour ni 
nuit; ne calculez ni vos soins , ni vos fatigues, ni 
votre temps ; que personne ne vous remplace dans 
ces soins pieux ; qu'il n'y ait jamais d'intermé- 
diaire entre la malade et vous. Nulle ne ferait ce 
que vous ferez: on ne supplée pas la tendresse. Tant 
que durera cette maladie, vous vous occaperez sans 
doute bien peu de vos autres élèves ; mais ce que 
vous ferez pour une sera apprécié de toutes ; vous 
pourrez les négliger, elles n'en abuseront pas : 
confiez-les, pour ainsi dire, pendant quelques jours 
à elles-mêmes ; elles se montreront dignes de cette 
confiance: il y a dans la jeunesse un sentiment dé- 
licat auquel il est bon de s'en remettre quelquefois. 
Vos enfants rougiraient de manquer à leurs de- 
voirs au moment où vous remplirez si bien le plus 
sacré de tous les vôtres. 
A côté des maladies réelles, il y a quelquefois 
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des maladies de commande, des indispositions 
jouées 9 qui ont leur source dans la paresse, et qu'il 
^st bon de reconnaître. Mais il faut agir, dans ce cas, 
^vec une extrême circonspection ; il serait possi- 
ble , si on se trompait , d'exposer une enfant timide 
ou fiëre à souffrir en silence : tâchez donc de ne 
pas être dupe; mais surtout évitez d'être dure: il 
en est de la souffrance comme de la pauvreté , il 
faut encore mieux y croire quand elle est feinte , 
que d'en douter quand elle est réelle. Au reste, le 
moyen de s'éclairer est facile, et l'enfance donne 
^i aisément prise sur elle, qu'il faudrait une grande 
simplicité ou une grande inattention pour se lais- 
ser souvent tromper. Une enfant se plaint, et nul 
signe apparent ne vient témoigner de la sincérité 
de sa souffrance : remarquez si elle se plaint pen- 
dant l'étude ou pendant la récréation; on doit se 
défier beaucoup des indispositions qui ne déran- 
gent jamais que le travail. N'importe, dès qu'elle 
se plaint, permettez-lui de quitter sa leçon; offrez- 
lui une récréation : si elle a menti , si elle se porte 
bien , vous la verrez oublier sa souffrance, désor- 
mais inutile, et se livrer à la gaîté; car le but 
qu'elle se proposait est atteint, et vous la prendrez 

facilement au piège qu'elle vous avait préparé. Pa- 

8. 
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r€«0keWez-l8i.à.siï leçon, .et prévepez-te flu'une autr* 
tm yjûjip pe .la oro^rpjf jp«|s g| .fecileift^pt, Si dte 

Is^mpeTi f rea^7 ucf^nt^^ç inQ^ep : j)9ur 1?^ Ji^oiw^ 
^Qoppz à se| compsi^p^s .^lue iéi(u^Atipp mïtm-r 
4ue, faites servif pu diaf^ri^ plat qu'elli^ préfère^ 
et d«^s YolTe oopyict^p $iu'§|li^ç#j.jmpLl|i49^ epoipèr- 
€][iez-la de prendre j^vl, ^t c^u r^ias » et au jpl^i&ir : 
deax 01} Xrpis leçoqs de çc g^nre 4a dégoûteront 
d'ua»e D^ladie qc^ voqs so^gpe^ si l^len. 

£n£iD^ il .^sl d^ ^èyef^ dQftt jil Caut épier les 
souffrances y tapt elles s^nt cpor^g^a^^s pour I&^ 
cacher ; ij ep est d^vtr^ qu'H JfAVt distraire de 
leurs mauf pi^s^agers. Coipb^lte^ rivçc §oin la pu- 
sillanimité qqi qondp^ait |i Tégoisime » ot régoïsme 
qjii conduirait .4 1? pu^ill^iwaité. Si ^np de vo? 
élèves est atteinte piomentajiïémept d'i:ip mfil con- 
tagieux, empecl^ez ces eoipjp^pes de s'approcher 
d'elle j ne craignez TJeppopr vous, et craignez tout 
poqr les ^qlrfts : (\n n> Iç4c<^U^ d'être courageux et 
imprudent que ppur soi^ Mais ds^s les maladies qui 
ne soptpas suscepti|}les de se comçiuniquer^ enga- 
gef vos enfaut^s 4 se spigner m.ptueUempnt ; qu'elle^ 
apprepnent de vous à ne jaipai? fi|ir le malheur, 



SOUS quelque forme qu'il se présente , et qu'elles 
s'bobituent à soulager toutes les soqffrances : ho- 
norez-les en les Initiant aux touchants secrets de 
la charité chrétienne. Qu'elles commencent sous 
Yos yeux Texereice de ces nobles fonctions que 
chaque femme est appelée à remplir dans Tinté- 
rienr de sa fomilte. 
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CHAPITRE XXIX. 



He l'influence que les jeanes filles exercent les unes snr les 

autres. 



On ne saurait nier Tinflaence que les jeunes per- 
sonnes exercent les unes sur les antres : cette in- 
fluence est plus ou moins forte, selon qu'elle est 
plus ou moins continuelle; elle demande donc de 
la part d'une maîtresse de pension plus d'attention 
encore que de la part d'une directrice d'externat^ 
car les élèves assemblées , non plus seulement pour 
quelques heures chaque jour, mais pour plusieurs 
années peut-être , contracteront dans une vie com- 
mune des sentiments d'amitié , ou du moins d'ha- 
bitude, qui donneront à quelques unes un grand 
ascendant sur les autres : cet ascendant sera salu- 
taire ou nuisible, selon la moralité de celles qui 
J'exerceront. 

Le jugement, cette faculté qui doit régler toutes 
les autres facultés , ne se développe ordinairement 
que tard : il manque toujours à l'enfance ; il man- 
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que souvent à la jeunesse ; ear^ lorsqu^il n'est point 
un don naturel > il n'est plus que le produit de Tex* 
périence, qui fait payer cher au présent les leçons 
qu'elle donne pour l'avenir. L'estime ne décidera 
donc pas des liaisons que vos élèves contracteront ; 
le jagement ne leur fera donc pas distinguer les 
vertus solides des qualités attrayantes ; elles don- 
neront donc souvent la préférence à la plus gaie ; 
à la plus spirituelle, à la pins complaisante de 
leurs compagnes , et négligeront la plus sensée et 
la meilleure. Dans l'impossibilité où vous serez de 
diriger leurs liaisons, il faut les mettre dans l'im- 
possibilité d'en contracter de nuisibles : c'est assez 
dire que vous ne devez, par aucune considération , 
conserver dans votre établissement une jeune per- 
sonne que des défauts graves et contagieux , aux- 
quels se joindraient quelques qualités séduisantes, 
pourraient y rendre dangereuse. 

Nous avons déjà dit qu'il était tel vice bas ou 
odieux qui devait faire prononcer l'exclusion d'une 
enfant, quelque jeune qu'elle fût; quand il n'est 
question que de défauts, on peut, on doit, au con- 
traire , donner à une enfant le temps de se corri- 
ger : mais quand les soins d'une institutrice ont été 
infructueux, quand une élève est parvenue à la jeu- 
nesse, et que ses mauvaises dispositions se sont 
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aocnie»» U (mt nlar^ oxASHiner Allootiv^Ai^At quel 
r4le eUe Jone 4wfi la oiaUoq i et si ^e y â»t deve*- 
une un perAonq^^ îQQn^Qt» U faut Ten ^l<^er 
Moa béai talion» car on fie contante bienoraroxie»! 
4'avQijr des tcorU p^ïfiponeb^ on vtott Je» faire par-* 
tager : U Mi»ble qu» ee partage le» dUninn^, Vne 
Jenne fille indocite ae moquera de l'obéiaçance } pa« 
reasenae, elle détournera du travail; dépeoaière» 
eUe détruira les bahitodea d'éiQQnQmîe ] ambiteuae» 
elle dégoûtera d'une €«iateiiee aimple et obscure; 
îpipie» elle e03ai^a de ridiQulîier la religion, et^ea 
préceptes « eA acn» pcatifiue» ; en la .copsen^ant piia 
4e Yous, Yous aeri^2^cQWpMci^et r^siK^nsable de Ja 
propagation de sea défauta. 

Un bon si^et peut faire dan^ une sAaison d'édu- 
calioa autant de ï^m (ivCni^^ a^i^^t vioienx pourrait 
y faire de mal ; $i nqus orojfons^ à la contagion d^ 
Yice, pourquoi ne ccoirions-nous jpas à celle plua 
consolante de la vertu? U y aura t^qjours^ ^uoi 
qu'on fasse > un nau de sévérité de la part d'une 
institutrice , un peu de résistancede la part, des élè- 
ves : l'une vendra peut-Wrç trop qu'on lui obéis&e 
sans la comprendJie ; les autres ne se resteront 
peutrétre pas a^fi^ à obéir À de^ ordres qui lescon* 
tr^ignent san^. les» convaincre. De là naîtront d(» 
méconteqtementa aacreils. qui jpacalyseronJt les ef- 
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réjpéter, op m peiM: pA$ faire de bi^ w^ i^ofouli 
$^95 l^ur parUqpaUon. E^ bim , ^aeJquei j^uo^ 
fiUçs, r^ppr^^bée^ (tel» maltre^s^ par leur rai^an, 
leur ijb^içiUlé ^Hmt ji^igopgiept précoce, etjrappro- 
çbè^ d^ )<ittrii compagiiea par l'âg^fAla canfor/nilé 
de^ go4U^ ^eroiQt d'i^iles iutermédîdirQa« Saw 
pommer I^ él^v.^ mécontente»» eU^s voq3 cUfont 
quelles semences de mécootenlement germernifltf 
à votre insu au milieu de toutes; elles explique- 
ront à leurs compagnes ce qu'on pourrait trouver 
d'exagéré dans vos précautions , de rigoureux dans 
vos ordres j et elles convaincront mieux que vous 
ne convaincriez vous-même, parce qu'on ne leur 
supposera aucune vue d'Intérêt personnel ; elles 
détermineront à Tobélssance par l'exemple, qui est 
le plus irrésistible de tous les arguments. Une jeune 
personne que sa raison, sa complaisance et ses 
vertus, rendent chère à ses compagnes, et par l'or- 
gane de laquelle vous pourrez faire adopter vos 
conseils, est un trésor qu'il faut conserver à tout 
prix. Si donc quelques circonstances fâcheuses for- 
cent ses parents à interrompre plus tôt qu'ils ne 
l'auraient voulu une éducation dont elle profitait 
si bien , sachez lever ces obstacles et la conserver 
près de vous. Il y a des sujets distingués que l'on 
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admet sans rétribution dans un collège; parce q\ié 
leurs succès donnent de rémulation à leurs condis- 
ciples et font la gloire de l'établissement. Ah ! soyez 
aussi jalouse de Tamélioration de vos enfants que 
d'autres pourraient Têlre des progrès de leurs élè- 
ves , et récompensez les vertus du cœur et du ca- 
ractère comme on récompenserait ailleurs les dons 
brillants de l'esprit et la supériorité des facultés 
intellectuelles. 



CONCLUSION. 185 



A)UiiiUlJi^iUUiMJiMMàJliiJi^ 



CONCLUSION. 



Mesdames 9 chacane de nous a lu le Manuel, 
qui y cependant y n'a pas été fait pour nous; nous 
nous sommes arrêtées à rarticle des devoirs» et 
peut-être nous serons-nous dispensées de le lire 
avec attention , parce que nous y aurons entrevu 
ces mots : a Un maître ne doit fréquenter ni les 
« billards, ni les cafés , ni les cabarets. ?> Voyons 
pourtant si nous ne pouvons pas tirer quelque parti 
de ces recommandations, qui ont commencé par 
exciter notre gaîté un peu dédaigneuse , ou un peu 
irréfléchie. N'en pourrions-nous pas conclure, par 
exemple, que, si nous habitons Paris, nous devrons 
nous abstenir de paraître dans les lieux publics , 
où chacun entre pour son argent, et où par consé- 
quent nous pourrions nous trouver en fort mau- 
vaise compagoie ? Serait-il bon que nos élèves ou 



leurs parenls, qui oe sont peut-être pas très déli- 
cats sur le choix de leurs aaua&emenU» iumia ren- 
contrassent dans des endroits où nous les blâ- 
merions d'aller? La fréquentation habituelle des 
spectacles s'accorderaît-eUe avec la gravité et la 
multiplicité dé nos occupations? Aurions-nous le 
droit de recommander la décence à nos filles, 
si leurs pères nous avaient vues assister sans rou- 
gir à la représentation d'ouvrages dans lesquels les 
mœurs et la religion sont, dit-on> rarement res- 
pectées ? 

Le chapitre sur leqtiel nous avons passé si légè- 
rement , ne contient-il pas encore une recomman- 
dation à laquelle nous devons rèûécMr sérieuse- 
ment? te matlre, y est-il dît, en conservant auec 
tout le monde la plus grande affahîRté , ne doit 
former que des liaisons honorables. Ce conseil est 
tout à la fols une leçon de patience et une leçon de 
prudence. Nous devons supporter avec douceur les 
grossières inepties, les exigences injustes des per- 
sonnes sans éducation avec l^qudRes notre place 
nous met^n rappoi^rmals,^olonflai Pensent et par 
nc^pe choix, nous ne devras admettre dans notre 
étalilissemenf , de quelque genre ^t de quelque or- 
dre ^ulil soft, qw des personnes dignes de notre 



^ 
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parfaite estime. Si nous sommes obligées de dmb 
adjoindre des professeors» nous nous, attecheroos 
à teur moralité aatani, et {Jas meuve» qo'à tear ta^ 
lent : il y a toojours à gagner dans la fréqaentaticoi 
des êtres yerlueux; il sentit trop affligeant de pen- 
ser que te mal seul se communique. 

Vous devrez apporter encore plus de sqrnpiile <i 
de précaution dans le cIioi:i de vos sotis-matt^ea^ 
^es : songea que diaque personne que vous B»rttea 
en rapport avec Vos enfants peut prendre sur ellas 
un très grand ascendant. N*offrez que de bons mo- 
dèles à leur imitation ^ et , dans rimpossibilité oé 
vous serez souveïit de trouver réunies dans les pei^ 
sonnes qui Vous secondmxHit toutes les qualités 
désiraUes , donnez la préférence atn: qualités les 
plus essentkttes. Choists^z la femme qui. a le plus 
de piété, le plus de moralité, le |dus de patience, 
le plus de réserve dans les propos , le plus de dé« 
eence dans les manières , le plus de prudence dans 
la conduite : ne consultez pas vos convenances 
personnelles; ne vous laisses pas déterminer par 
des ooosidéraiions d'intérêt ou d'afftecUon ^ ne pn^ 
ii6z pas pour vous aider la personne qui voos coû-* 
lerale moins ober> ou qui voua» conviendra le plus ; 
prenez celle qui convietiâca k mieux aux lo&cUons 
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que voos devez loi confier, celle qui sera le plus en 
état de former vos enfants au bien. 

Ces précautions, vous devrez les étendre aussi à 
toutes les liaisons qui vous seraient purement per- 
sonnelles : on vous jugera sur vos amis , et on aura 
raison , car la plus puissante de toutes les sjmpa- 
thies, c'est celle de la vertu; la plus indispensable 
de toutes les conformités , c'est celle des principes. 
De quel droit conseilleriez -vous à vos filles le sacri- 
fice d'une relation agréable, mais dangereuse, si 
vous aviez manqué de courage pour un sacrifice 
semblable? Faisons ce que nous leur conseillons de 
faire, ce que nous désirons qu'elles fassent : si 
elles trouvent le précepte dans notre bouche, 
qu'elles trouvent l'exemple dans notre con- 
duite. Vivons laborieusement, sobrement, régu- 
lièrement, pieusement; puisque nous voulons 
qu'elles soient laborieuses , sobres , régulières et 
pieuses. Pensons sans cesse à elles ; conduisons- 
nous comme si nous étions toujours sous leurs 
yeux; soyons tout ce que nous désirons qu'elles 
soient un jour; soyons tout ce que nous voulons 
leur paraître^ car on ne réussirait pas à paraître 
constamment ce qu'on ne serait pas ; la prudence 
et la précaution se démentent tôt ou tard ; on ne 



saurait imiter toujours la vertu ; il est moins diffl* 
cile y plus sûr et plus profitable de racquérir que de 
la feindre. 

Si TOUS me dites que cette existence est bien 
austère et que nous exigeons beaucoup, je tombe- 
rai d'accord avec vous que l'on n'est pas obligée de 
s'imposer toutes ces tâches; mais vous conviendrez 
avec moi qu'on est obligée de remplir le mieux 
possible toutes celles que l'on s'est volontairement 
imposées. Enfin, il y a un immense avantage atta- 
ché à cette existence que vous vous êtes choisie : 
dans toutes les carrières, l'estime des gens de 
bien et l'approbation de sa conscience récompen- 

I seraient Taccomplissement religieux des devoirs j 

I 

^ mais ici , il y a plus que l'estime des gens de bien , 
il y a plus même que l'approbation de sa conscience, 
il y a la certitude de sa propre amélioration. En 
corrigeant les autres, vous vous corrigerez ; avant 
de combattre un défaut dans vos élèves, vous com- 
mencerez par le déraciner en vous ^ vous profiterez 
de toutes les leçons que vous donnerez ; vous ferez 
votre salut en préparant celui des autres ; vous mar- 
cherez dans le sentier de l'honneur pour y guider 
vos élèves. Combien ne doit-elle pas être profitable 
et préservatrice cette carrière où l'on ne peut échap- 
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per à nqrpocrJ^ie que fNir la v^m MA 9 ^ff^mi 
même VO0 efforte pooir opérer le hm seraient w^ 
fraclaeux et inappréciés dans ce monde, n'y ll«MI 
f«iiin monde moiUeur oft toot p#r^ «oqqa el fé- 
M4^peP8é7 



FIN. 
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